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VOYAGE 

JE 1 V S xr X S S JE, 

E T 

EN FRANCHE-COMTÉ. 
LETTRE PREMIERE 

A Mai . de***. 

A Luxeul , 24 juin ij 8 ÿ\ 

Arrivée hier ici, je me hâte, Madame, 
de vous écrire & de vous raflurer fur notre 
fanté : c’eft l’efpôir de s’amufer, qui conduit 
ici ma fille & une partie de notre fociété. Pour 
moi , à qui tous les lieux font égaux depuis 
que j’ai quitté Paris , mes amis & celui que 
j’ai tant aimé , je les ai fuivies. Mon fort , vous 
le favez , eft attaché au leur : le bruit pourra 
m’étourdir ; mais jamais il ne me deffipera ; 
Tome l. A 
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je me plais dans les larmes ; le temps ne les 
tarira pas ; celui du bonheur eft paffé , de 
noirs preffentimens redoublent mes ennuis , 
& fur ce point je fuis fuperftitieufe. Nous 
avons éprouvé en route, tous les événemens 
qui retardent & contrarient; des voitures mal 
chargées , calfées, forcées d’attendre des che- 
vaux dans plufieurs portes , deux orages, une 
grêle affreufe qui nous ont affaillies à une petitfc 
dirtance de Luxeul , où nous fommes arrivées 
à onze heures du foir. Quoique nos logemens 
fufient retenus , nous n’en trouvâmes qu’une 
partie de libre ; ce qui nous obligea, ma fille 
& moi , de coucher dans la même chambre. 
Nos femmes n’étant féparées de nous que par 
une cloifon , elles avoient négligé d’ôter la 
clef de la porte qui s’ouvre fans bruit, &l’on 
a pris pendant notre fommeil , la montre de 
ma fille fur fa table de nuit. La mienne, qui 
étoit également fur ma table, n’a point été 
appei eue , étant couverte d’un mouchoir ; mais 
mes poches, qui étoient furunechaife,ont été 
emportées. On les a retrouvées le matin fur 
l’efcalier , ainfi que les papiers & effets de peu 
de valeur qu’elles renfermoient ; ma bourfe 
même a été remife apyès en avoir ôté l’argent; 
on m’a pris.de plus un étui d’or & une jolie 
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bonbonnière , où il y avoit un portrait qu® 
j’aimois beaucoup. Je ne fais fi je vous racon- 
terai un jour mes fuccès ; mais depuis long- 
temps je vous ennuie de mes infortunes. Hélas ! 
celles du cœur font les feules fenfibles ; mais 
il eft un terme à tout, chaque jour y conduit; 
& fi quelque cliofe me confole , c’eft l’efpé- 
rance de l’atteindre. 


LETTRE II. 

A Mad. de* * *. 

Le premier juin ij8g. 

Vous êtes, Madame , un ange de confola- 
tion , & j’ai grand befoin d’en rencontrer qui 
veuillent bien s’intéreffer à moi. Affurémenfc 
je me réjouis du mieux qu’éprouve M. D . . . 
Mais il m’eft: trop cher pour prendre le change, 
fur fon état : fa maladie ne pardonne point, . 
& tous mes jours feront empoifonnés par la 
crainte d’une rechûte. Je lui ai écrit quatre 
mots par le dernier Courier, je ne fais s’ils lui 
feront lus : fi vous pouvez le voir, dites lui 
bien que jamais je ne ferai heureufe loin de 
lui , qu’il n’a qu’à dire un mot, & que je faifirai 
toutes les occafions de m’en rapprocher, foit 
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aux eaux-, foit ailleurs : les diftances ne m'arrê- 
teront point , quand il fera queftion de me 
procurer une fatisfaclion à laquelle feule je 
puiffe être fenfible. 

Nous touchons au moment d’une révolu- 
tion effrayante ; eft - ce par une clémence 
fans bornes que l’on arrêtera les féditieux ? 
D’un autre côté , des punitions exemplaires 
ne hâteroient- elles pas l’inftant de la révolte? 
La conduite du duc d’Orléans femble an- 
noncer de grandes vues , que le temps feul 
peut dévoiler. Dieu veuille que la nobleffe 
frar.çoife foit affez forte pour fauver le mo- 
narque & la monarchie du précipice dans 
lequel un miniftre républicain a fu l’entraî- 
ner ! Peut-être uii jour nous en fera- 1- on 
juftice. Je penfe comme vous : il faut vivre 
encore, ne fût- ce que pour voir ce que cela 
deviendra. Pourquoi toutes les calamités vien- 
, nent- elles à la fois? Que la famine fuivela 
guerre, c’effc dans l’ordre. Les propriétés ont 
été ravagées , les terres font reftées incultes 
faute de bras , & ce premier fléau doit en 
amener d’autres; mais dans la révolution qui 
s’opère & qui fe prépare de longue main , 
l’agriculture, n’ayant point été négligée , fans 
le s accapareurs on ne deyroit point manquez 


- Digitized by 



( 5 ) 

de bleds. Si le gouvernement voulait , Ie$ 
traces des coneuflionnaires ne pourro'ient lui 
échapper; pourquoi donc ne le veut -il pas? 
Etrange politique ! ' 

Adieu, Madame, je m’accoutume à votre 
exaditude ; elle me devient néceffaire : s’il 
falloit y renoncer , ce ne feroit point fans 
peine, & vous favez trop combien j’ai befoin 
de confolation pour craindre que vous m’ei*. 
leviez jamais celle - là. 


LETTRE III. 

A Mad. de B ... 

A Luxeul , le 10 juillet 178$. 

T OUTE entière à l’inquiétude & à la dou- 
leur , j’ai négligé depuis quelque temps la 
correfpondance de mes meilleurs amis : il y 
a des inftans dans la vie , où la fociété eft 
importune , où les confolations redoublent 
le chagrin , où l’on voudroit être oublié dé 
l’univers , & où l’on s’efforce même d’effacer de 
fa mémoire les rapports que l’on a eus avec lui. 
Telle eft ma pôlition depuis le nouvel acci- 
dent furvenu à M. D . . . C’eft la profonde 
athLidion que m’a caufée cette nouvelle , qui 

A iij 


Digitized by Google 



I <? ! 

nva empêchée de vous écrire depuis long- 
temps : vous me coniToilfez trop pour ne pas 
y croire, & cette raifon fait tout pardonner. 

Je n’entends rien aux voyages de Mad. 
de C . . . Dieu la préferve de perdre jamais 
le feul bien qui attache à la vie! Si elle fon- 
geoit quelquefois que le temps fuffit pour 
tout détruire , elle n’avanceroit pas par im- 
prudence un moment qui après lui entraîne 
des regrets que l’on conferve autant que la 
vie. 

Je ne réponds point à votre lettre. Hélas! 
les confeils qu’elle renfermoit , ne m’eufTent 
pas trouvée rebelle ; je comptois voir M. 
D .. . au mois d’août , & prendre avec lui , 
pour nous rejoindre , les arrangemens qu’au- 
roit fuggérés l’amitié qui nous unk. Ce projet 
eft détruit. Tout pafie ; voilà la confolation 
des malheureux. 

Quel moment de troubles & de combuf- 
tion ! Comment cela finira- 1- il, & qui nous 
gouvernera? L’exiftence du roi eft. affreufe ! 
Lui perfuader que fes jours .font en danger, 
afin d’obtenir de fa nobleffe qu’elle fe rende 
à la chambre du tiers ; on a bien fenti que 
fon dévouement ne pourroit venir que de 
la crainte du danger où fe trouvoit fa ma* 
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jefté , & par adreffe on a o'btenu d’elle ce 
qu’elle n’auroit point accordé à fon intérêt 
particulier. Quelle rtife affreufe ! 

Je n’ofe vous rendre les intentions que Tort 
prête à ceux qui entretiennent les troubles 
& la divifion ; il faut efpérer que le temps 
ne les confirmera pas. Charles I valoit mieux 
que CromweL 


LETTRE IV. 

A M. de C . . . 

Luxeul , le ij juillet 

J a i reçu votre lettre ; je l’ai lue , je l'ai 
relue avec une émotion bien fenfible. Et 
comment fans regret & fans attendriffement 
pourrois-je me rappeller un temps qui fut 
le plus heureux de ma vie ? Hélas ! il eft 
pâlie y 8c mon bonheur avec lui. Si quelque 
chofe peut adoucir nos amertumes , e’eft la 
bienfaifante amitié : il eft un âge où c’eft 
d’elle feule qu’on a befoin. L’amour croît 
& s’éteint avec les charmes les miens font 
pafles , mon ame eft fenfible , c’çft elle que 
je vous offre î fi cette fenfibilité , fous une 
autre dénomination T n’a pas fait le bonheur 
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<3e notre jcuneffe, qu’elle nous confohe, dans 
un âge plus avancé , des erreurs que l’on 
regrette encore , & qu’elle nous afTure un 
ami pour pleurer fur notre tombe. 

Je rifque cette lettre fans favoir fi elle vous 
parviendra , nos paquets ayant été arrêtés. 
Nous favons par des arrivans , le renvoi de 
3VI. Necker , & un e partie de l’infurre&ion qui 
régné à Paris. Malgré«votre éloquence, vous 
en êtes les auteurs. J’aime à croire à la pureté 
de l’intention , du moins à la vôtre ; mais il 
y a dans la chambre , des agens dangereux : 
l’on nomme les chefs de parti ; tout annonce 
une guerre inteftine , & ce fera l’ouvrage des 
anti-conftitutionnels. Si , comme il y a lieu de 
le craindre , M. Necker emporte avec lui 
fou crédit , ou plutôt celui de l’état , la ban- 
queroute eft certaine : que deviendront alors 
les rentiers & penfionnaires du roi ? Je fuis 
de ce nombre , je n’exifte que par lui ; s’il 
manque à fes engagemens , la mifere eft mon 
partage ; & comme il feroit dur d’y vivre 
devant les témoins de mon aifance paffée , il 
faudra s’expatrier : voilà ma perfpeélive ; elle 
n’eft pas gaie. Si quelque chofe peut l’adou- 
cir , c’eft la certitude d’être - aimée. Cette 
confolation dépend de vous ; ne me la refufes 
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pas, & que vos lettres, en fe multipliant', 
ne me laiflent aucun doute fur un fentiment 
qui, devenu indépendant des circonftances , 
doit durer autant que nous. 


LETTRE V. 

À Mad. de***. 

A Luxeul y le 20 juillet tj 8 ÿ. 

GtuoiQ.UE les lettres de Paris aient été 
retardées & interceptées , nous avons appris 
les défaftres de la capitale, où enfin l’on dit 
que la paix va renaître , & où dans ce mo- 
ment de trouble , le citoyen tranquille pou- 
voit fe flatter de n’être pas inquiété. Nous 
fommes ici bien loin , Madame , de cette fé- 
curité. Depuis trois jours , d’heure en heure 
les nouvelles les plus affligeantes fe fuccedent. 
Avant-hier les habitans de S. Sauveur prirent 
la délibération de maffacrer tout ce qui effc 
ici nobleffe & parlement. Le maire , homme 
fage & prudent , a fufpendu l’exécution de 
ce projet , que l’on ne peut fe flatter qu’ils 
aient abandonné. Hier au fallon , où les étran- 
gers s’affemblent , on y porta l’alarme , en 
apprenant qu’un nombre confidérablede pay- 
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fafl* de Fougerolles venoient piller la eaifle, 
les regiftres , & brûler la maifon du contrô- 
leur des aéles. N’étant pas fùrs qu’ils n’envou- 
luflent qu’à lui , nous nous hâtâmes de fortir 
du fallon , pour nous réfugier chez nos hôtes. 
Comme je demeure à l’un des bouts de la 
ville , par où les féditieux arrivoient , je ne 
pus faire allez de diligence pour les éviter r 
je me trouvai enveloppée dans la foule, qu’il 
fallut traverfer, non fans être regardée d’une 
maniéré peu raffurante. Us étoient tous armés 
de haches , de fufils , & d’une arme qui d’un 
côté offre un ftilet , & de l’autre un piftolet. 

Arrivée dans ma chambre , je fentis que 
mon cœur battoit plus vite que de coutume. 
A la chute du jour , la princelfe de S. Mau- 
rice , fille de M. de Langeron , commandant 
de la province , les détermina à s’en retour- 
ner; ce qu’ils firent, n’ayant pas trouvé l’objet 
de leur haine , mais après avoir forcé les pri- 
fons & avoir mis les malfaiteurs en liberté. 
A dix heures du foir , nouvelles alarmes ; elles 
étoient occafionnées par le tambour & les ha- 
foitans d’un village , qui faifoient ici leur en- 
trée. Us avoient appris que Luxeul étoit en 
danger , ils venoient le défendre ; ruais leur 
intention étant inconnue , nous eûmes toute la 
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peur. On nous annonce pour cette après-midi 
la réunion de plufieurs villages qui en veu- 
lent à l’abbaye , aux employés & à la nobleffe. 
Il n’y a pas de pollibilité de fortir d’ici ; quel- 
ques étrangers l’ont entrepris vainement ; les 
lins ont été arrêtés dans les villages voifins , 
où on les garde en otage jufqu’à ce que l’on 
fâche le parti qu’ils ont adopté. M. & Mad.de 
JYIonteffu , en arrivant à Fougerolles comme 
les féditieux en fortoient , furent arrêtés , ra- 
menés ici au milieu de ce cortege , & menacés 
à chaque riviere ou étang , d’y être jetés. Nous 
ne favons encore quel parti nous prendrons. 
Nous déguifer , n’eft pas un moyen fur ; ref- 
ter , ne l’eft pas davantage. Notre pofition 
n’eft point plaifante , fur-tout pour ceux qui , 
comme moi, défirent la paix: plaignez-nous, 
je vous donnerai de mes nouvelles ; faites-les 
pafler à nos amis. 


LETTRE VI. 

A la meme 

A Luxeul , le 10 juillet tj 8 c ) , à cinq heures du foir. 

J\. PEINE ma derniere lettre étoit cachetée, 
que vingt villages vinrent en députation 
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prévenir le maire que la ville ne feroit point 
en fureté jufqu’à ce que la noblelfe oppofée 
au parti du tiers , & que par cette raifon ou " 
Homme proteftans , ne fût fortie de la ville : 
ils donnèrent la lifte des proferits. Les noms 
de Mrs. de ... & de mon gendre s’y trou- 
vant, on leur donna avis de s’évader. Ouelle 
ïnconféqtience ! On ne veut point qu’ils ref- 
’tent ici ; & pour empêcher qu’on en forte , les 
chemins font gardés : ils ont fouillé un laquais 
que nous avions envoyé à Befançon , & ne 
lui ont remis les lettres dont il étoit porteur r 
qu’après en avoir pris leéture. 

En fortant de table , où vous imaginez bien 
que l’on dîna mal , je fuivis hors de la ville 
les deux proferits. Nous entrâmes dans une 
xnaifon fùre , où ils fe déguiferent du mieux 
qu’ils purent. Un camarade d’infortune , âgé 
de foixante & quinze ans, fe joignit à eux: 
avec un guide , ils s’enfoncèrent à pied dans 
les bois, où ils relieront jufqu’à ce qu’ils foient 
dehors de la province. 

A dix heures du foir. 

Le conduéteur vient de revenir ; un autre 
l’a remplacé. Un honnête laboureur leur a 
prêté un cheval ; comme le vieillard ne pou- 
voitplus fe foutenir , il y a lieu de croire qu’il 
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en profitera feul. Le guide a dit qu’ils avoient 
marché une partie de la nuit par un temps & 
des chemins affreux: ils ont de l’argent, mais 
ils n’ont pas une chemife. Leur projet eft de 
gagner Montbelliard , où nous irons les rejoin- 
dre, quand nous croirons les chemins un peu 
moins dangereux. 

Le 21. 

Ce matin , le bain fe trouvant inverti , on 
nous en fit fortir à la hâte : c’étoient encore 
les habitans de Fougerolles , qui venoient cher- 
cher leur contrôleur. D’heure en heure il re- 

» 

vint de nouvelles communautés, les unes pour 
attaquer , les autres pour défendre : ces der- 
nières s’enrégimenterent dans la milice bour- 
geoife qui vient d’être créée à l’imitation de 
celle de Paris. Jufqu’à une heure tout fe parta 
à parlementer ; mais alors le tocfin & le tam- 
is, our annoncèrent de nouveaux dangers. Cô- 
toient toutes les communautés dépendantes 
de l’abbaye , qui t'enoient redemander les 
titres qui les affujettiffoient à des redevances. 
Les premières portes étant fermées , les payfans 
les enfoncèrent à coups de haches. Quoique 
l’abbé leur remit fes papiers & leur figna tout 
ce qu’ils voulurent, ils pillèrent fes cuifines, 
où il ne refta pas une cafterole ; ils briferent 
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auflî quelques meubles des appartenions ; le 
vin des religieux & de l’abbé ne fut point 
épargné, Comme la milice bourgeoife jugea x 
je ne fais pourquoi , qu’on ne devoit arrêter 
le défordre que quand il s’étendroit dans la 
ville , ils bûrent tant , ■que fur le foir on vit 
une partie de ces miférables étendus fur le 
pavé , couverts de contufions , de fang & d’im- 
mondices occafionnées par leur intempérance. 
Le bruit dura jufques vers dix heures , & enfin 
ils fe retirèrent. Alors un mari battit fa femme \ 
ejle cria au feu : comme on en avoit menacé 
les moines , le toefin fe fit entendre de nou- 
veau , & les terreurs recommencèrent. 

• » 

Le 22. 

Le toefin a prévenu aujourd’hui l’heure du 
réveil : les communautés qui fe difent amies , 
arrivent en foule pour fecourir la ville, mena- 
cée par un grand nombre de brigands. Elles 
marchent en ordre fous les armes ; elles en ont 
de toutes efpeces , depuis le fufil jufqu’au. 
bâton. Elles fe joignent à la milice ; les polies 
font diftribués ; trois vieux canons défendent 
l’entrée d’un pont ; tous les chariots du pays 
font employés pour fervir de fafeines dans les 
communications, des rues, à la campagne: les 
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baîgnans font armés & leur prêtent du fecours. 
Quel fera la fin de cet appareil ? 


LETTRE VIL 

A la même. 

Le 2j juillet , à fix heures du /oirù 

La journée s'eft paffée en efcarmouches , 
l’ennemi n’ofant point attaquer. Les prifons 
font remplies de brigands , dont les monta- 
gnards ont fait juftice ; ils femblent nous dire : 
nous fommes les plus forts , nous voulons 
vous le prouver ; mais aufli nous voulons 
vous protéger & vous défendre. 

Plufieurs voitures^, parties le matin pour 
Plombières , ont été arrêtées à Fougerolles 
par les habitans du Valdageau , qui gardoient 
le village enl’abfence de leurs alliés. Ils difent 
que , puifque l’on demande du fecours à 
Luxeul , perfonne ne doit en fortir. La cam- 
pagne eft infeftée de tous côtés de gens fans, 
aveu ; on ne yoyage point fans paffe- ports,; 
La princelfe de Liftcnay , dont la fille ainée 
eft mourante , a été obligée d’abandonner 
fon château , & de fe réfugier à Vefoul avec; 
fyfaipjjle, après avoir cédé fes titres & vufes 
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habitations ravagées. On allure qu’on n’en 
épargne aucune. Je vous quitte. Malgré 
l’heure & le danger , nous montons en voi- 
ture : à force d’intrigues , nous avons des 
chevaux ; nos gens & nos femmes font partis 
pour Befançon. Une grand’- mere de trente- 
neuf ans , une fille qui en a vingt, un enfant 
de quinze mois , une vieille berceufe qui 
pleure toujours , un feul laquais & un piftolet 
compofent notre cortege & nos armes. Si 
nous arrivons à Lure , je vous écrirai ; de 
là , nous nous rendrons à Montbelliard. 


LETTRE . VIII. 

A Béfon , le 2 3. 

Nous fommes arrivés heureufementàLure, 
à l’aide de nos paffe- ports , qu’il a fallu 
fouvent montrer aux payfans qui couvroient 
les chemins. La ville étoit illuminée, pour 
eloigner les brigands qui dans la matinée 
avoient dévafté les maifons des chanoines. 
Les portes , les fenêtres & les voitures étoient 
fcrifées; les glaces, les vitres, les marbres, 
les porcelaines , les faïances étoient réduits 
«n poudre & formoient des éminences ; on 
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diflinguoit à travers, des monceaux de mar- 
quetteriequi la veille faifoient partie des meu- 
bles. Après le pillage des maifons des chanoi- 
nes, les brigands furent à l’églife,où ils volèrent 
une partie des vafes facrés : ceux que l’on put 
fouftraire à leur fureur , furent promenés dans 
la ville. Cette proceiïion fervitde fignal ; les 
bourgeois s’alfemblerent , s’armèrent, & chaf- 
ferent les ennemis , dont deux furent tués & 
plufieurs blelfés. 

Le lendemain, nous arrivâmes pour dîner 
à Béfort : les auberges étoient remplies des 
malheureux habitans de la Franche-Comté. 
Le refie du jour il en arriva tant , que les voi- 
tures fe fuccédoient comme lors d’un voyagé 
de la cour. Tout y paroilïbit fort tranquille : 
la bourgeoifie , qui s’étoit enrégimentée , fai- 
foit le fervice avec le régiment delà Vieille- 
Marine. Les villages voiiîns s’y étoient ren- 
dus dans le plus grand ordre , avec des dra- 
peaux , marchant au bruit de leur mufique 
champêtre. La garnifon leur accordant les 
honneurs, un détachement alloit hors de la 
ville les chercher &les reconduire. Cet accord 
duroit depuis trois jours, où malgré la nécef- 
fité de moiffonner, ils paffoient le temps à la 
ville pour attendre fous les armes M. Necker 

Tome I. B 
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qui étoit annoncé, & au-devant duquel les 
troupes nationales ne cefïoient de marcher. 
De jeunes filles parées , portant de gros bou- 
quets, dévoient également fe trouver fur la 
route lors de r o i paflage. Afin d’en être inf- 
truit, deuxmagiffrats étoienr à Basle, députés 
de la ville pour qu’au moment où fon départ 
feroit arrêté , i.s partirent & vinffent en don- 
ner avis 

Dans l’après-midi du 24, les payfans qui 
n’étoient armé- que de fourches & de bâtons, 
demandèrent des armes , en promettant de 
les rendre après le pafiage de leur dieu tu- 
télaire. M. Dulau, lieutenant - général , inf- 
peéteur de la divifio 1 , eut la complaifance 
de les promettre. Sans doute il en fentit la 
conféquence , & ne les fit point délivrer. 
Quelques mutins coururent à l’arfenal ; ils 
caflerent des fenêtres & effayoientde le forcer, 
quand on donna ordre au régiment de la 
Marine de tomber deffùs. Ils furent arrêtés 
& conduits en prifon : les chafieurs d’Alface 
balayèrent les autres. Pendant plus d’une 
heure il ne fut pas poflible d’entrer dans la 
ville , la configne étant feulement d’en laiffer 
for ir. 

Peu de temps après cette expédition , qua- 
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rante -huit jeunes gens de la ville, à cheval^ 
toujours pour le même objet, vêtus de verd 
& imitant les troupes légères , arrivèrent fur 
la place au galop; en même temps le toclin 
fonna , les portes fe refermèrent , & l’on apprit 
que des brigands en petit nombre s’appro- 
choient. Des détachcmens furent envoyés 
pour les difperfer, ce qui ne fut pas .long. 
Les dragons de la ville fe remirent en route 
pour empêcher les communautés voifines d’al- 
ler plus avant. Elles avoient entendu le tocfin , 
& venoient au fecours des habitans & de la 
garnifon de Béfort , qui n’a point héfxté pour 
exécuter les ordres des chefs. 

Notre projet avoit été de nous réfugier à 
Montbelliard , & d’y attendre que l’on pût 
en fureté rentrer en France ; mais les états 
de ce prince étant menacés , nous crûmes 
plus prudent de gagner la SuifTe. Ce parti 
devenoit d’autant plus néceffaire, que lefoir 
en rentrant à’ l’auberge, nous vîmes palfer la 
princeffe de Montbelliard avec fes enfans & 
une partie de fa cour; elle fe retiroit à Béfort. 
Le prince étoit refté à Etupe , où avec fou 
artillerie , les gens de fa fuite & un détache* 
ment de la garnifon, qu’il avoit demandé, 
il fe difpofoit à recevoir les brigands. Il en 
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fut quitte pour ces précautions : ils n’oferent 
approcher. Ses polfelfions en Franche-Comté 
& les François retirés à Montbelliard furent 
caufe du trouble : aulfi les fit- il prier de 
quitter fes états. 

Le lendemain , à fix heures du matin , nous 
partîmes pour Basle. Les troupes étoient fous 
les armes ; nous rencontrâmes des piquets 
de chafieurs qu’on avoit fait fortir pour ob- 
ferver les brigands , que l’on annonçoit être 
au nombre de cinq ou fix cents. Je ne fais 
quel a été le réfultat de la journée; mais je 
ne doute point que ces préparatifs de guerre 
ne les ait difperfés. 

A vant d’arriver à Basle, nous parcourûmes 
encore onze lieues de la haute Al face , pro- 
vince dont j’ai parlé dans mon tioifieme 
voyage, (a) Cette partie eft bien cultivée, & 
fertile en vin , en grains de toute efpece , 
pommes de terre & différentes < autres fortes 
de légumes. Près d’Alzrique nous rencon- 
trâmes M. & Mad. Necker , & deux voitures 
de fuite : il fe rendoit enfin aux vœux des 
François. Nous apprîmes à Basle, où il s’étoit 
retiré , que depuis quatre jours il avoit reçu 

m — ' * iii 

(ai II n’eft point imprimé, non plus que le fécond. 
Je les donnerai au pubiic avec une nouvelle édition du 
premier, s’il daigne accueillir celui-ci. 
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fes ordres de rappel. La fanté de IVTad. Xecker 
avoit été le prétexte dont il s’étoit fervi pour 
différer fon retour ; quelle en étoit la vérita- 
ble caufe ? Il ne pouvoit ignorer les malheurs 
arrivés depuis fon départ , l’anarchie , l’infur- 
redion générale qui défoloient la France î 
vouloit-il fe faire defirer ? Ce motif d'or- 
gueil n’eft pas préfumable dans le moment 
d’une révolution où chaque heure eft mar- 
quée par de nouveaux forfaits. Etoit - ce 
embarras, découragement, infutfifance? Le 
temps feul pourra donner le mot d’une énigme 
où bien des calculateurs ont échoué jufqu’à 
p ré fe nt. 

A une petite diftance de Basle , nous laif- 
fâmes fur la gauche , Huningue , petite ville 
fituée dans une plaine charmante , aux pieds 
des montagnes & fur le bord du Rhin. Cette 
ville d’ Alface fut bien fortifiée fous Louis Xiy, 
d’après les plans du maréchal de Vauban. 

Nous paflames enfuite la derniere barrière 
de France de l’autre côté nous nous trou- 
vâmes dans une rue déferte , fervant de faux- 
bourg à la ville de Basle. Tous les volets & 
portes des maifons en étoient fermés: nous 
apprîmes que c’étoient autant de petites cam- 
pagnes , où d’honnêtes bourgeois venoient fe 
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déiaffer le famedi foir en y reliant jufqu’au 
lundi matin. 

Le territoire de Basle, long & étroit, ne 
renferme pas plus de quatre lieues quarrées. 

Son fol en général rend aux cultivateurs les 
mêmes productions que celles qui abondent 
en AlfaCe. Ce canton appartenoit ancienne- 
ment à un petit peuple que l’on appelloit 
Rauracum , & qui fans confulter fes forces , fe 
mêla à l’expédition de l’armée Helvétique 
dans les Gaules. Les Romains , accoutumés à 
vaincre , eurent bientôt fournis ces peuples 
confédérés. Le nom du village d’Auft, à une 
lieue de Basle, & quelques débris d’architec- 
ture confondus dans de vieilles mafures , fi 
l’on avoit des doutes, prouveroient feuls que 
ce canton appartenoit autrefois aux Romains. 

Auft a fourni d’ailleurs une grande quantité 
de médailles & d’antiquités aux amateurs en 
ce genre. 

Les Romains y formèrent quelques colo- 
nies qui fubfifterent jufqu’à la défaite d’Attila , 
roi des Huns, dans les plaines de la Chepe 
près de Châlons en Champagne. Ce brigand, 
dans fa fureur , détruifit tout ce qui s’offrit à 
fon paffage. Une partie de fon armée , fati- 
guée de la vie errante & vagabonde que leur 
faifoit mener leur chef, & fans doute décou- 
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ragée par fes dernieres infortunes, fe joignit 
aux habitans de Baf.lée pour reconfh uire leur 
ville, qu’ils venoient d'anéantir. < 

Cette province fut enfuite conquife , en 
même temps que la Germanie , par les rois 
Francs : elle relia fous leur dépendance juf- 
qu’au régné de Charlemagne ; après lui , l’em- 
pire paffa fous la domination des Allemands , 
& Basle fuivit le même fort, 

L’infurreélion ayant toujours été d’un dan- 
gereux exemple , les évêques de Basle profi- 
tèrent fucceflivement de celui que leur donnè- 
rent les grands vaffaux de l’Empire , qui firent 
des bénéfices de l’état , des propriétés hérédi- 
taires. Les évêques , à l’appui de la religion 
dans un fîecle d'ignorance & de fanatifme , 
fecouerent à leur tour le joug de ces nobles 
devenus tyrans : ils s’emparèrent des biens 
que ceux -ci furent forcés d’abandonner , tranf- 
férerent leur fiege de Rauraque à Basle , oùt 
ils gouvernèrent le peuple fous la proteéliore 
immédiate des empereurs d’Allemagne. Ils 
jouirent tranquillement de leur domination 
jufqu’au moment où Erafme prépara le grand 
ouvrage de la réforme , que Luther a enfuite 
développé , prêché & accrédité. Cette grande 
révolution fut , félon l’ufage , accompagnée de 
beaucoup d’émeutes. Le peuple , toujours 
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étonné d’avoir en main une autorité qu’il fent 
bien qui va lui échapper , s’empreffe de figna- 
ler fon régné par des forfaits dont l’impunité 
le rend glorieux. Ce fut donc les armes à la 
main que les bourgeois forcèrent les vrais 
législateurs à changer de croyance , en abolif- 
fant la mette. Ils brûlèrent auffi publiquement 
& fans fcrupule les images & flatues des faints 
révérés par leurs peres. Erafme voulut alors 
s’oppofer aux fuccès de Luther , dont il fentit 
les conféquences ; mais il étoit trop tard, le 
réformateur eutraifon : le falaire d’Erafme fut 
la haine des deux partis. 

A cette époque, les évêques fe trouvant 
fans autorité , & prêchant en vain une religion 
à laquelle on ne croyoit plus , fe virent forcés 
de fe réfugier à Porentrui , aujourd’hui capi- 
tale de l’évêché de Basle, & qui faifoit alors 
partie du comté de Neuchâtel. Ce fut Henri III , 
l’un de fes évêques , qui ; l'acheta : depuis , elle 
fut encore aliénée ; mais pendant le quinzième 
fiecle elle fe fournit fans retour aux princes ou 
évêques de Porentrui , qui continuèrent à y 
faire leur réfidence. 

L’évêché de Basle eft une province d’Alle- 
magne dans le cercle du haut Rhin , qui n’a 
rien de commun avec le canton de ce nom : 
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elle appartient en fouveraineté aux évêques 
de Basle. Elle eft fituée entre la France & la 
SuilTe. Ses évêques ont le titre & le rang de 
prince de l’Empire ; fes revenus ne font point 
fixés ; le confeil qui gouverne ce petit état , 
lui paie 24000 liv. pour fon jeu , & défraie fa 
maifon qui ne laide pas que d’être confidéra- 
blc , ayant des écuyers , des pages , des gar- 
des, & un grand nombre de chevaux. Son 
palais eft vafte , mais antique. La ville , dans 
une jolie pofition , eft très-peuplée & allez bien 
bâtie ; plufieurs familles nobles Alfaciennes y 
font leur réfidence. On voit chez M. le comte 
de Roqueback un beau jardin dans le genre 
anglais. 

Les privilèges confidérables dont jouifloit 
Porentrui , ayant plus d’une fois troublé le 
bonheur de fes fouverains , & la paix qui 
devoit régner entre eux & fes habitans , les 
apôtres de Jéfus employèrent la force pour 
les annuller : ce qui leur fut facile , à l’aide 
des troupes de France , qu’ils invoquèrent. 
Louis XV, ou plutôt fon confeil , accéda à 
cette demande. Si cette injuftice , qui fe com- 
mit en 1742 , força les citoyens à abandon- 
ner des droits ou des ufages intéreflans, elle 
leur valut la paix; & perdre à pareil prix, 
c’eft gagner beaucoup. 
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L’évêché de Porentrui eft à la nominatiorf 
des chanoines , & l’évêque eft choifi parmi 
eux. Ceux-ci furent également obligés d’a- 
bandonner Basle : ils fe réfugièrent d’abord 
à Fribourg en Brifgaw ; mais ce lieu ayant 
été trop fouvent Je théâtre de la guerre , ils 
obtinrent en 1678 , à la paix de Nimegue, 
de transférer leur collégiale à Arlesheim , 
où ils font aujourd’hui. Les canonicats valent 
15000 livres, &font nommés alternativement 
par le pape & par eux. Les chanoines doi- 
vent être allemands & gentilhommes ; mais 
le S. Pere enfreint fans fcrupule ces deux 
conditions. 

LETTRE IX. 

A la même. 

Je craindrois de vous ennuyer, fi j’entrois 
dans le long détail des différens gouverne- 
rnens auxquels fe font fournis les Baslois ; je 
me contenterai de dire qu’ayant achevé de fe 
fouftraire, lors de la réforme, à la domina- 
tion eccléfiaftique, à laquelle ils portoient de 
temps à autres quelqu’atteinte , le gouver- 
nement devint entièrement populaire. Une 
partie de la noblefle avoit été bannie pour- 
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avoir foutenu , contre le vœu général , le 
parti du duc d’Autriche ; le refte fut fans 
force & fans diftin&ion. Les plébéiens s’em- 
parèrent exclufivement des premières places , 
dont aucune ne peut être remplie que par des 
citoyens; on en cite qui en réunifient jufqu’à 
trente -deux. Vous imaginez bien qu’elles 
n’exigent par toutes un égal travail. 

La maifon de Berenfeld eft la feule qui 
n’ait point dérogé en entrant dans le com- 
merce : aufli eft - elle pauvre , ne pouvant 
occuper de places dans la république. Le 
fervice eft fa feule refiource : comme catho- 
lique romaine , elle en trouve en France & 
chez le roi de Sardaigne. 

Les deux villes compofent entre elles dix- 
huit tribus ; la grande en a quinze , & l’autre 
trois : ce font de ces dix - huit tribus que 
font tirés les deux bourguemeftres & les deux 
grands tribuns : ces quatre chefs , les plus 
confidérables de la république , font ordi- 
nairement défignés fous le titre de magni- 
fiques feigneurs. Le grand- confeil , compofé 
de deux cents feize perfonnes , & le petit de 
foixante , font tirés à nombre égal de ohaque 
tribu. 

Le petit • confeil , préfidé par un bourgue- 
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meftre & un grand tribun ( c’eft K ces féconds 
magiftrats que la place des premiers eft don- 
née , foit par changement ou par mort), 
s’affemble deux fois par femaine , pour y 
juger les différends qui s’élèvent entre les 
bourgeois, nommer les bénéfices & les pla- 
ces de peu d’importance , dont les fondions 
fe bornent à la police de la ville. 

Le grand -confeil , qui s’affemble le pre- 
mier & le troifieme lundi de chaque mois, 
réglé tous les intérêts politiques de l’état , 
ainfi que la législation , les finances & la 
grande police ; il nomme auffi aux princi- 
paux emplois. Indépendamment de ces deux 
confeils, il y a des juftices inférieures, où 
fe jugent les affaires concernant l’adminiftra- 
tion des biens d’églife , des colleges, les caufes 
matrimoniales , celles qui intéreffent le corp- 
merce,&c. Une partie des caufes de leur ref- 
fort fe portent aux confeils , où elles fout 
jugées définitivement. 

La police du canton eft foumife à des juges. 
Il y en a fept, que l’on nomme baillifs , qui , 
fauf exception , font leur réfidence dans des 
châteaux appartenans à la république. Ils font 
en place pendant huit ans. Leur adminiftra- 
tion eft foumife au jugement des confeils, dans 
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befquels ils n’entrent point pendant qu’ils 
font en place : une nouvelle éleéiion peut les 
y rappeller. 

Les citoyens s’affemblent une fois par an , 
pour recevoir le ferment que les chefs de la 
république font de conferver leur liberté, 
leurs droits, & de veiller à la fureté com- 
mune : ceux-ci font à leur tour dans les diffé- 
rentes tribus le ferment ufité entre le vaffal & 
fon feigneur. 

Bajïlca , ou Basle , fut ainfi appellée par les 
gens du pays, qui donnoient ce nom à un 
chêne confacré par quelques fuperftitions du 
paganifme. 

Le Rhin , qui traverfe la ville, la divife en 
deux parties que l’on nomme le grand & le 
petit Basle. Ce dernier fut long-temps hypo- 
théqué aux ducs d’Autriche ; mais les habitans 
du grand Basle, qui fentirent l’importance 
de la réunion, l’acheterent de fes fouverains. 
Elles font\toutes deux fortifiées par des mu- 
railles , des foffés & des remparts réguliers, 
formant de jolies promenades. Basle , affez con- 
fidérable pour contenir cinquante à foixante 
mille habitans, n’en renferme que dix -huit 
mille. Ses rues paroiffent triftes & défertes . 
on en compte, dit M. Bourrit, deux cents 
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Vingt : elles font étroites & fans alignement. 
Parmi les maifons , qui toutes annoncent 
l’aifance, il s’en trouve de belles, dont la 
conftrudlion paroît lourde : elles font bigar- 
rées en-dehors deplufieurs couleurs : on en 
voit dont la porte cochere eft brune, les 
entablemens biens, les murailles jaunes ou 
violettes , & lesjaloufies & contrevents verts: 
quelques-unes préfentent des payfages , ou 
des tableaux gigantefques de traits hiftoriques. 

La ville étant bâtie fur plufieurs petites 
montagnes , & le pavé étant pointu & très- 
étroit , le marcher eft fatigant & pénible. 
Un grand & beau pont de bois , ayant cent 
toifes de long, fert de communication aux 
deux autres villes. Du côté du grand Basle, 
on eft étonné de trouver à l’extrémité du 
pont une figure adaptée à la muraille, faifant 
partie d’une horloge dont elle marque les fé- 
condés en tirant la langue au petit Basle. Cette 
infulte répétée eft pour rappeller aux habitans 
le deflous qu’ils eurent dans une querelle po- 
pulaire , où tous ceux qui prirent le mauvais 
parti furent obligés de fe réfugier fur ce côté 
du Rhin. Quoique cette hiftoire foit fort 
vieille & qu’elle ne foit tranfmife que par tra- 
dition , les habitans du grand Basle ont con- 
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fervé fur les autres une efpece de fupérioritç 
qui nuit pour l’ordinaire à l’intimité. Plus 
haut , mais fur la même tour où l’on a placé 
cette tête ridicule , on apperçoit un crâne 
pofé fur une pique. C’eft , dit- on , le refte 
de la tête d’un bourguemeftre qui fut traître 
à la patrie. 

Basle , ainfi que toutes les villes & villages 
dépendans des treize cantons , a une grande 
quantité de fontaines. L’auteur qui a compté 
les rues , affure que cette cité en renferme 
quatre- vingt- fix : elles font prcfque toutes 
fituées dans le milieu des rues , & décorées de 
mauvaifes petites ftatues repréfentant Char- 
lemagne, Guillaume Tell , ou quelques héros 
dont les exploits contribuèrent au bonheur 
de la fociété. 

La propreté des maifons en- dedans & en- 
dehors en Suilfe, mais fur-tout à Basle, eft 
étonnante , & ne peut être comparée qu’à 
celle que l’on entretient en Hollande : la 
chaîne, le manche des fonnettes, la ferrure 
& la pomme placée dans le milieu des portes, 
tout cela en cuivre jaune , eft plus brillant 
& plus foigné que ne le font les bijoux d’or 
que nous entafTons dans nos poches. On 
trouve à Basle de fort bonnes auberges, donc 
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les enfeignes en relief & fouvent repeintes , 
font une décoration agréable : à ce titre , 
celle des Trois -Rois, de taille gigantefque , 
doit avoir la préférence ; elle ell encore re- 
commandable par une falle à manger d’été, 

/ bâtie fur le bord du Rhin , d’où l’on jouit 
d’une vue délicieufe; mais l’hôte fait payer 
cher cet agrément. Nous logeâmes à la Ci- 
gogne , autre auberge en réputation , dont le 
propriétaire honnête & foigneux , traite avec 
plus d’humanité les étrangers : ces deux au- 
berges , ainfi que le Sauvage , étoient rem- 
plies par des François , prefque tous Comtois. 
Le marquis d’Ormenans , vieillard paralyti- 
que , n’ayant pas , félon les apparences , fix 
mois à vivre, fut obligé de fe lever la nuit: 
fa femme & fes enfans l’habillerent à la hâte , 
& fe jeterent avec lui dans des voitures, pour 
fuir à temps le danger preffant qui les me- 
naçoit, 

On nous raconta que l’abbé de Baliviere, 
aumônier du roi , précédant de quelques 
heures M. & Mad. de Polignac , & la com- 
tefie Diane , étoit defcendu aux Trois-Rois 
pour y retenir des appartemens. Fâché que 
les plus beaux fuffent occupés , il parloit déjà 
de déloger les locataires, quand il apperçut 

M. 
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M. Necker fortant du fien. Cette vué fit fût 
lui l’effet que celle du bafilic eft fenfée pro* 
duire fur l’homme. Pétrifié > méduifé, il quitta 
l’hôtel & courut à l’auberge la plus éloignée» 
pour éviter à l’avenir pareille rencontre. Voilà 
ce que l’on dit > ce que je fais , c’eft que la 
dqcheffe a eu avec le dirfeéteur général ui} 
entretien en tête-à-tête de deux heures. 

_ .On compté à Basle fix églifes calviniftes» 
La cathédrale , àinfi que tous les temples 
confacrés au culte de la religion réformée , 
eft dépourvue de toutes efpeces d’images 8 ç 
d’ornemens. Les colonnes terminées par des 
arcades féparant l’œuvre des collatéraux , les 
pilaftres, les corni'ches , le jubé ^ les ceintres 
des portes & des fenêtres , tout , jtifqu’au 
buffet de l’orgue , eft peiilt en rouge foncé , 
& les murs en gris. Cette bigarrure de mau- 
vais gôût produit un effet trifte. Dans les 
églifes , & fous d’anciens cloîtres , on trouve 
beaucoup d’épitaphes & quelques petits mau- 
folées. C’eft dans cette cathédrale que font 
conferVés les reftes du fameux Erafme : il fut 
enterré le 12 juillet 1536. Son épitaphe porte 
qu’il était plus que feptuagénaire , quoique 
fur fa ftatue à Rotterdam on life qu’il naquit 
eu 1467 : erreur à vérifier. Tous les hifto-. 

Tome L C 


( 34 ) 

Tiens s’accordent à dire qu’il étoit bâtard. La 
faute de fa mere fut heureufe pour la pofté- 
rité. Dans l’enfance d’Erafme, fon efprit étoit 
fi bouché & fi tardif , que l’on n’en efpéroit 
rien. Son exemple a fervi depuis de confo- 
lation en Hollande aux peres & meres dont 
les enfans paroiffent peu propres à l’étude. (a) 

La plupart des églifes ayant été bâties avant 
la réformation , elles ont des chœurs qui ne 
fontd’aucuné Utilité : au milieu de celui delà 
cathédrale, on conferve les anciens fonts qui 
fervoient aux catholiques romain*; ils font 
fort beaux : c’eft auiïi dans l’épaiffeur du 
mur de ce chœur qu’eft placé le tréfor de la 
république. C’eft encore dans une falle atte- 
nante à cette églife, que fe tint en 1451 le 
fameux concile de Basle : on y montre la 
chaife en bois qui fervit au fecretaire. Der- 
rière cet édifice, on trouve fur le Rhin une 
petite terraffe plantée d’arbres, qui en offrant 
de nouveaux points de vue , offre de nou- 
velles beautés. 

La religion dominante eft la calvinifte; 
Tuais la catholique romaine y eft tolérée : il 
y a une églife confacrée à ce culte, où le 


(a) Dfcftionaire hiftoriqtte des hommes illuftres. 
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fervice fe fait en allemand. On efl étonné de 
la précifion & de l’accord du chant des alfif- 
tans. Près du cimetiere , fous un hangard 
femblable à nos charniers , on voit tout le 
long les relies d’un ancien tableau peint à 
frefque par Jean ou Hugues Klauber , & non 
par Holbein , ainfi que plufieurs voyageurs 
le rapportent. Ce morceau fuigulier fe nbm- 
me la danfe des morts. Il jouit long -temps 
d’une grande célébrité ; mais depuis ayant été 
rellauré quatre fois , il fut gâté quatre fois. 

Le refpect pour le culte dominant ell pouffé 
à un tel point, que le dimanche, feul jour de 
lafemaineoù il fe célébré, à l’heure indiquée, 
le matin & le foir, les portes de la ville fe fer- 
ment pendant fa durée , & des magiftrats fe 
promènent dans les rues : s’ils y rencontrent 
des citoyens , ils les interrogent ; & fi leur 
raifon pour s’abftenir du prêche rve/l pas 
valable, ils font condamnés à une amende. 

Pendant mon féjour à Basle , un bourguc- 
meflre, du-Tbn des magnifiques feigneurs v 
y mourut. Je fus témoin des honneurs fim- 
pies & nobles que l’on rendit à fa mémoire. 
Son corps fut porté diredement au cimetiere 
par huit confeillers de fa tribu. Cette marche 
fe fit en filencej eUe n’étoit accompagnée ni 

C ij 
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de chants, ni de cierges, ni de prêtres. Le 
grand & le petit confeil fe rendirent en même 
temps par ordre & en habits de coftume à l’é- 
glife, où le miniftre prononça une oraifon 
funebre qui dura deux heures. Les parens 
mâles fe mêlèrent aux membres des confeils; 
■les femmes ne parurent point. 

:i Les Suilfes n’ont point encore adopté le 
fage ufage de transférer la demeure des morts 
au-delà de l’enceinte des villes.- 

■Nous fûmes à la melfe dans la chapelle de 
IVl. de Taflora, réfident de l’empereur. Nous 
lui préfentâmes nos hommages, ainfi qu’à 
Mad. laRéfidente. Elle nous reçut dans un fal- 
Ion meublé à la grecque ,& habillée du même 
coftume. Nous fûmes qu’elle avoit pris naif- 
fance dans les états du grand - feigneur. Le coft 
tume & le fallon , tous deux nouveaux pour 
nous , nous euffent paru charmans , fi l’éclat 
des perles & des pierres dont le turban étoit 
décoré , n'eût pas été terni par les dents gâtées 
& Je défaut de jeuneffe de Mad. ilaiRéfi dente. 

Basic a une univerfité qui eft la plus ancienne 
de la Suiffe : elle doit fon exiftence au pape 
Pie II , qui l’établit au milieu du quinzième 
fiecle. Elle fe fait gloire d’avoir polfédé des 
Jbommes illuftr es dans les.fciences. La maniéré 
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dont on procédé à l’éleétion des profefTeurs, 
eft cependant peu faite pour les faire fleurir : 
par un faux calcul, tendant toujours à l’éga- 
]ité , toutes les places vacantes de la républi- 
que fe nomment an fcrutin : on défigne enfuite 
trois, quatre ou fix candidats; on met leurs 
noms dans un fac , dans un autre fix billets , 
fur l’un defquels on a écrit le mot de l’emploi 
vacant : deux perfonnes prifes au hafard, en 
tirant lés billets , terminent la loterie. L’uni- 
verfité doit fouvent à ces jeux du- fort un pro- 
feffeur d’anatomie , qui jufqires là avoit con- 
facré fon temps à l’étude des mathématiques 
ou de l’hiftoire naturelle. Sans goût pour une 
profeflïon dont ils ignorent fouvent jufqu’aux 
premiers élémens,- ils fe voient condamnés à 
îa profeiïer jufqu’à ce qu’une nouvelle erreur, 
en déplaçant encore un favant, les mette à 
même de faire un échange aufli intéreflant 
pour eux que pour leurs difciples. A ce pre- 
mier inconvénient fe joint celui de laifler fou- 
vent languir dans l’oubli,, des hommes dont 
les talens feroient utiles à lafociété, parce que 
leur nom ne fort jamais à propos dans ces lote* 
ries. Convenons que dans une monarchie où 
les places fe donnent fouvent à l’intrigue , on 
n’y commet cependant pas d’erreurs auflî 
jEoflieres». 
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D’après èettê maniéré étrange de procéder 
à la nomination des places importantes de ia 
république v on eft étonné de l’ordre & de la 
précifion avec lefquels les affaires de tout 
genre y font conduites. Que feroit-ce donc , 
fi chacun étoit à fa place ? Il eft vrai que les 
Baslois ufent de leur liberté républicaine pour 
cenfurer librement & très -haut la conduite & 
les mœurs des gens en place. 

L’aifance, la liberté &l’efpoir que conferve 
le dernier artifan de pouvoir parvenir aux 
emplois & même aux places de tribun & de 
bourguemeftre , rendent ce peuple le plus heu- 
reux du monde. Ajoutez -y la douceur du 
climat , les privilèges confidérables dont les 
citoyens jouiffent, l’amour de leur pays, le 
refpeét pour la religion & l’antique fimplicité 
des mœurs : que d’avantages réunis pour les 
attacher à la patrie ! 

. A feize ans tout citoyen eft foldat, & fe fait 
infcrire à ce titre. La ville eft divifée en fix 
quartiers ; ils fourniflent chacun une compa- 
gnie que l’on nomme bourgeoife. Nous vîmes 
faire l’exercice à un corps libre , compofé de 
deux cents jeunes gens de la ville de Basle. 
Ces volontaires font vêtus d’un habit de beau 
drap vert, paremens, collet & revers rouges. 
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refte & culotte blanches. Le canton a toujours 
fur pied deux régimens de milice nationale -, 
compofés chacun de neuf compagnies de fuit- 
liers , d’une de grenadiers , & d une de dra- 
gonsj Les fix compagnies de diftrid s'alTera,- 
blent les dimanches , & s’exercent féparémenç. 
Les foldats des deux régimens fe réunifient dç 
même dans les villages ou bourgs qu’ils habi- 
tent , & font par ce moyen en état de paroître 
au camp que l’on affemble devant Basle tous 
les deux ou trois ans. 

C’eft à la valeur des troupes que les Suifles 
doivent l’ufage de vendre leurs fervices aux 
nations avec lefquels ils font alliés : coutume 
malheureufe , à laquelle ils doivent rapporter 
en partie le défaut de population , non -feule- 
ment par l’abfence des quarante mille homme# 
au moins falariés par les princes étrangers, 
mais par la population , qui ne peut avoir lieu 
à leur profit tant qu’ils font dehors de leur 
pays. Et depuis Louis XI, qui régnoit en 
1461 , qui peut évaluer au jufte cette perte T 

Louis XI , alors dauphin , fils decharles VII, 
fut envoyé par ordre de fon pere, à la tête 
d’une armée confidérable , au fecours du can- 
ton de Zuric , quiaufujetd’un différend élevé 
entre celui-ci & les cantons de Glaris & de 
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Schwitz fes voifins, refufa de fe fouftiettre à 
la décifion des autres cantons neutres, dont 
le jugement ne lui étoit pas favorable. Il s’agif- 
foit de la fucceflion de Frédéric , dernier comte 
de T oggenbourg , que les cantons de Schwitz 
& de Zuric fe difputoient. La guerre s’alluma 

entre les trois cantons : celui de Zuric n’étant 

\ 

point aflez fort, conclut une alliance avec 
Frédéric III , empereur d’Allemagne. Les 
autres cantons regardant ce traité comme une 
infradion à l’alliance générale , fe rangèrent, 
pour le faire rompre , du parti de Schwitz & 
de Glaris : le fiege fut mis devant Zuric. L’em- 
pereurfentantbien que fon parti ne feroit pas 
le plus fort , demanda des fecours à la France. 
Charles VII qui trouvoit, en fatisfaifant l’em- 
pereur, des motifs d’intérêt perfonnel , & en 
politique on n’en cherche pas davantage, (il 
efpéroit difïbudre par cette guerre le concile 
de Basle , & fe débarrafler en même temps de 
troupes aufli mal difciplinées que payées , & 
qui lui étoient à charge depuis que fes états 
étoient en paix ) mit en conféquence fon fils à 
la tête du fecours demandé. 

Le Dauphin prit la route de l’Alface , que 
fon armée dévafta en partie ; elle entra dans 
le Sundgau par le comté de Montbelliard , 
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& campa cftfuîte devant Basle. La garnifon , 
qui pour Jors en étoitfoible , reçut un fecours 
de quinze cents hommes de l’armée des con- 
fédérés. Malgré .l’infériorité des Suiffes , ils 
firent une fortie fur huit mille cavaliers en- 
nemis , qu’ils repoulferent jufqu’à Bruttelen, 
où ils trouvèrent des fecours ; mais les Suiffes , 
qui ne s’en effrayèrent point , les attaquèrent 
de nouveau, & les forcèrent à repaffer la 
riviere de Birs , où étoit refté le corps de 
l’armée. 

Un fuccès aufli étonnant , au lieu de les 
fatisfaire , ne fervit qu’à augmenter leur cou- 
rage : fans égard aux avis des officiers, qui 
vraifemblablerrrent n’ofoient donner d’ordres, 
ils voulurent s’emparer d’un pont vigoureu- 
fement défendu; & malgré leur valeur, cette 
entreprife fut l’époque de leur défaite : obli- 
gés de fuir à la nage , d’aborder devant des 
batteries dirigées contre eux, ils préférèrent 
encore de fe battre, à la honte de rendre les 
armes. Une partie fe jeta dans une petite isle, 
où elle fut maffacrée ; l’autre fe frayoit un 
paffage à travers les ennemis , quand elle 
trouva fur fa route un corps de cavalerie. 
Coupés de tous côtés , ils entrèrent dans l’hô- 
pital S. Jaques ; couverts d’un côté par le 
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tnur , ils firent encore face à l’ennemi. Ce 
combat très -inégal ne pouvoit fe foutenir: 
l’armée françoife étoit compofée de trente 
mille hommes; cependant les Suiftes réfifte- 
rent jufqu’à ce que le feu prenant à l’hôpital, 
& les murailles cédant aux boulets de canon , 
ils furent fans reflourcts ; alors ils fe batti- 
rent & moururent en défefpérés. 

Seize foldats feulement fur trois mille échap- 
pèrent au carnage ; mais en rentrant dans leur 
patrie, ils furent notés d’infamie, & eurent, 
dit le* baron de Puffendorff, beaucoup de 
peine à échapper à la main du bourreau. 

Quelle politique barbare î Et que pou- 
voient feize hommes contre une armée de 
trente mille ? Sans doute , fi l’on eût fait alors 
cette queftion aux Baslois, ils eulfent répondu 
comme le vieil Horace dans la tragédie de ce 
nom , quils mouTuffcnt. 

La perte des François fut portée à fix mille 
hommes. Ce dénombrement ne s’eft fait que 
par évaluation : le Dauphin , pour empêcher 
qu’on s’en afiùrât , refta fur le champ de ba- 
taille , où pendant plufieurs jours il fit enterrer 
féparément les morts, en jurant de ne jamais 
avoir un pareil peuple pour ennemi- 

Malgré la perte entière de la petite armée 
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des Suifles , le Dauphin fut obligé dé renoncer 
à fes projets, & de fe retirer en Alface. Cette 
bataille, qui eut lieu le 26 août 1444., eft 
célébrée tous les ans à la même époque paf 
vm grand nombre de Suifles qui vont boire 
dans une hôtellerie du vin qui croît fur le 
champ de bataille : quoique ce vin, que l’on 
nomme le fang des Suifles, foit très-mauvais* 
l’amour de la patrie & le fouvenir d'une belle 
aétion le font préférer au joli vin blanc qui 
croît fur le territoire de la république & dans 
le marquifat de Bade. 

De retour en France, le Dauphin engagea 
fon pere à rechercher l’amitié des Suifles : 
il 11e ceflbit de vanter leur bravoure, dont 
l’hiftoire fournifloit déjà tant de traits. Chât- 
ies VII fit la première alliance avec les can- 
tons en 1452; elle eft datée de Monteil près 
de Tours, où la cour réfidoit alors. 

A la mort de Charles , le Dauphin , en 
montant fur le trône , imagina avec raifon 
que des troupes compofées d’un peuple avec 
lequel fon pere s’étoit allié, pouvoient être 
d’un grand fecours : il en prit à fa folde. 

Le baron de Zurlauben , dans fon Hijloire 
militaire des SuiJJes , dit que ces peuplés au- 
roient laifle à leurs defeendans un état lieu- 
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teux , qui trouvoit dans fes propres forces 
I & dans fa fituation une entière fureté , ft 
après avoir repouffé les ennemis & donné une 
forme à la république* ils euffent pris le parti 
de relier chez eux , fans fe mêler des affaires 
étrangères ; mais , ajoute- 1- il, la dépouille du 
duc de Bourgogne les amorça ; les libéralités 
de Louis XI leur firent entrevoir une aifance 
que leurs peres ne connoiffoient point, & ils 
fe prêtèrent aux intrigues de diverfes puiffan- 
ces qui recherchoient leurs troupes , comme 
une des meilleures infanteries de l’Europe. 

Voici ce que Philippe de Comines rap- 
porte au fujet des troupes Suiffes , quand 
Louis XI entreprit de les faire venir en 
France. 

“ Le roi envoya devers les Suiffes qu’il 
appelloit Meffeigneurs des Ligues, & leur 
„ offrit de grands & beaux partis ; premié>- 
5, rement 20000 livres l’an , qu’il donnoit 
,3 au profit des villes qui font quatre : Berne-, 
,3 Lucerne , Zuric, & croit que Fribourg y 
„ avoitpart, ainfique Soleure & Undervald;. 
3, item 20000 livres l’an qu’il donneroit aux 
3, particuliers & aux perfonnes , de quoi il 
,, s’aidoit & fervoit en fes marchés t & là fie 
33 fit leur bourgeois & auflx leur premier allié. 
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,j.& en voulut lettres. A ce point firent au- 
» cune difficulté pour ce que de tout temps 
,, le duc de Savoye [étoit le premier allié : 

toutefois ils consentirent à fes demandes, 
„ & auffi de bailler au roi fix mille hommes 
„ continuellement en fon fervice , en les 
„ payant à quatre florins & demi d’Allemagne 
„ le mois , & il y a toujours été ce nombre 
„ jufqu’à trépas dudit feigneur. Un pauvre 
j, roi n’eût fçu faire ce tour , & ce tour lui 
„ tourna à fon grand profit , & croit qu’à la 
„ fin fera leur dommage ; car ils ont tant 
„ accoutumé l’argent dont ils avoient peti- 
„ tes connoiffances par avant,- qu’ils ont été 
„ fort prêts àfe divifer entre eux. Autrement, 
„ on ne leur fauroit nuire , tant fous leurs 
„ terres âpres & pauvres, & eux bons cora- 
„ battans : pour quoi peu de gens eflaycrenC 
„ à leur courre fus. 

A la mort de Louis XI , Charles VIII re» 
nouvella avec les Suiffes le traité qu’avoit 
fait fon pere , & depuis chaque roi en fit au- 
tant à fon avènement à la couronne. Il les 
accoutuma peu à peu à vendre leur fang & 
leur valeur; c’eft à l’époque de la défaite des 
Suiffes, dont je viens de parler, que la no- 
bleffe qui habitons Basic' perdit tqutcs fes 
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diftin&ions. Les Baslois , par un décret , allè- 
rent jiifqu’à bannir les gentilhommes qui 
avoient pris le parti que foutenoient l’em- 
pereur & Charles VII. 

: Je n’entrerai pas dans un plus long détail 
fur la partie politique, & fur les traités d’al- 
liance que les cantons firent entre eux, & 
auxquels cet événement donna lieu. Les per- 
fonnes curieufés de les apprendre , trouveront 
à fe fatisfaire dans le Didionnairede la Suifie, 
& d’après lui dans les.Lettres , très-eftimées, 
de M. Coxe fur le même pays. 

* L’arfenal eft borné d’un côté par une jolie 
petite promenade fituée dans le centre de 
la ville. On voit dans ce bâtiment barbouillé 
au dehors de plufieurs couleurs , deux gran- 
des falles , l’une au rez-de-chauffée , & l’autre 
au premier , éclairée chacune de deux côtés 
dans la longueur par dix croifées de face , 
des canons , des lances, des vieilles armures, 
& cinq mille fufils : ce qui feroit peu confi- 
dérable , fi les citoyens n’étoient pas armés. 
Ce que l’on y trouve de plus curieux , c’efl; 
l’étonnante propreté qui y régné ; on ne dif- 
tingue pas fur ces attirails de guerre , la plus 
légère trace d’humidité ou de poufliere. 

On voit près de cette petite promenade. 
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que l’on nomme la place S. Pierre , une vieille 
maifon appellée le palais des Margraves de 
Bade , où ils fe retirent en temps de guerre. 

L’univerfité entretient un jardin botanique 
pourl’inftru&ion des élevesdans cette fcience; 
> c’eft le feul de la Suide : on fe borne à y cul- 
tiver les plantes ufuelles. J’en ai peu vu d’exo- 
tiques , & aucune de ferres. 

L’hôtel -de -ville, d’un goût ancien & bi- 
zarre r fut bâti en 1508, celui qui exiftoit 
avant ayant été détruit par un tremblement de 
terre. Les murailles dans le pourtour de la 
cour , font peintes & rappellent quelques traits 
de l’hiftoire facrée , tels que le jugement de 
Salomon & la chafte Sufanne. Sur l’efcalier, 
qui eft également, peint à frefque , on voit le 
jugement dernier , & Je diable qui après l’arrêt 
fatal pouffe les réprouvés dans les enfers. Parmi 
eux on reconnoîtun pape & plufieurs prêtres. 
Cette ridicule caricature fut faite quelque 
temps avant la réformation. On trouve dans la 
même cour une ftatue de Munatius Plancus, 
favori d’Augufte , que les Baslois lui firent 
ériger comme à leur premier fondateur. C’eft 
lui qui bâtit la ville d 'Augujia Raitracnrum f 
^laquelle Basle a fuccédé* Dans une des folles 
co couler ve mq. , tableau d’Holbein en huit 
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compartimens. Il repréfente les différentes 
parties de la mort de notre Seigneur. 

C’eft à l’hôtel - de -ville que les confeils 
s’affemblent. Le carroffe qui y conduit les 
magiftrats eft couvert d’étoffe noire. Ils y font 
àfîis dos à dos. Cette voiture, qui reffemble 
aux anciens coChes , appartient à la répu- 
blique. 

' Il y a aufli un comité qui s’y réunit une 
fois par femaine , pour s’occuper & régler les 
intérêts des veuves & des orphelins. 

* La bibliothèque eft renfermée dans deux 
pièces de moyenne grandeur. Le bibliothé- 
caire dit quelle eft compôfée de douze à 
treize mille volumes & de mille manufcrits ; 
ils viennent en partie des prélats qui fe raffem- 
blerent à Basle lors du concile qui s’y tint en 
T 439 , où^a plupart moururent de la pefte. 
L’art de l’imprimerie étant encore au berceau , 
les manufcrits qu’ils avoient apportés furent 
dépofés à la bibliothèque , où ils reftererit. Ce 
font les ouvrages grecs , latins & fur-toutles 
allemands, qui y dominent. II y en a peu de 
françois ; mais on y diftingue facilement l'En- 
cyclopédie, Voltaire, Racine, & nos plus célébrés 
écrivains , qui feuls y ont trouvé place. Cette 
collection peu nombreufe eft remarquable par 

la 
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la rareté d’une partie de fes éditions. On y 
montre avec enthoufiafme un livre des quatre 
évangiles, dont on fait remonter l’exiftence à 
mille ans. 

On y vante aulïi quelques manufcrits où 
l’on trouve avec plaifir l’opinion des hom- 
mes célébrés fur la réforme , dans des lettres 
écrites par eux lors de cette grande révolu- 
tion. On y conferve des lettres d’Erafme à 
ce fujet , ainfi que fon couteau & fon cachet. 

On montre aufli à la bibliothèque un bel her- 
bier , un cabinet d’hiftoire naturelle peu inté- 
reflant, quelques médailles, des pierres gra- 
vées , des eftampes & des antiquités trouvées 
à Augft. Ce que j’y vis avec le plus de plaifir, 
ce fut des tableaux d’Holbein , peintre célé- 
bré , né dans cette ville : on y remarque en- 
tr’ autres une cene , un tableau d’autel com- 
pofé dé plufieurs morceaux, un Chrift def- 
cendu de la croix ; celui - là palfe pour être fon 
chef-d’œuvre. On y voit aufli fon portrait, 
celui de fa femme & de fes enfans. Indépen- 
damment de leur mérite , tout ce qui appar- 
tient à un homme célébré a droit d’intérefler. 
Il a peint fon ami Erafme ; & le moment qu’il 
a choifi pour laiffer à la poftérité les traits de 
ce grand homme, cfl un nouveau mérite ; 
Tome I, D 



( 5 ° ) 

c’eft l’inftant où il s’occupe à commenter 
S. Matthieu , l’un de nos grands évangéliftes. 
On nous montra encore des defïins & des cof- 
tumes faits par Holbein , une Laïs de Corin- 
the, Vénus jouant avec Cupidon ; on ne me 
nomma point l’auteur de ces deux tableaux. 

Dans la même falle, nous vîmes un beau 
portrait du géomètre Euler , un autre de 
Bernoulli, mathématicien; quelques-uns de 
bourguemellres auxquels la république a des 
obligations , & celui de M. d’Aubigné , grand- 
pere de Mad. de Maintenon, trop connu eu 
France, trop vénéré en Suilfe & à Geneve , 
pour ne point placer ici un extrait 7 de fa lon- 
gue & malheureufe hiftoire, que peut-être 
vous n’avez pas lue , ou que vous ave? 
oubliée. Ce fera l’objet de ma première lettre. 


LETTRE X. 

HP 

J. HÉODORE - Agrippa d’Aubigué , fils de 
Jean d’Aubigné & de Catherine de Leftang , 
naquit près de Pons en 1550. Il fut confié à 
quatre ans à un gouverneur dur & impétueux , 
qui profitant des difpolîtions de fon pupille , 
fans fange* aux égards que l’on doit à l’en» 
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fance , prefla tellement fon éducation , qu’à fix 
ans il lifoit le grec , le latin , l’hébreux & le 
françois ; à fept il traduifit Platon. 

Perfécuté dès lors par les catholiques pour 
fa religion , il montra dans les fers un courage 
fi héroïque, qu’un moine qui en fut attendri, 
le fauva. Parmi la licence des guerres civiles , 
livré à lui , fes mœurs s’en reffentirent. Cepen- 
dant on l’envoya à Geneve , où il devoit ache- 
ver fes études ; mais une gaucherie de préccp- 
teur l’en dégoûta : il fe fauva , & vint à Lyon , 
où il relia caché , fe livrant à l’étude des mathé- 
matiques & de la magie , fciences très à la mode 
alors. Sans argent, défefpéré des reproches 
de fon hôtelfe , auxquels fon grand cœur ne 
pouvoit s’accoutumer, après un long jeune , 
il fongeoità mettre fin à fa vie, en fe précipi- 
tant dans la Saône. Il otfroit à Dieu fa derniere 
priere, quand un defesparens, envoyé par 
l’amiral de Chatillon en Allemagne , & chargé 
d’argent pour le fugitif qu’il cherchoit, palfa 
fur le pont fatal , d’où il alloit fe précipiter. 

De retour en Saintonge chez fon cura- 
teur , celui-ci le tint enfermé pour l’empêcher 
de fuivre la profeflion -des armes , pour la* 
quelle il avoit un goût décidé. A un fignal con- 
venu entre lui «St fes- camarades , il fe fauv* 

D ij 



( 52 ) 

mis pieds & en chemife de fa prifon , foa 
geôlier faifant emporter fes habits le foir. 
Obligé d’efcalader deux murailles , il penfa 
périr : enfin il rejoignit fes amis ; lHin d’eux 
le mit en croupe derrière lui. Dans cet équi- 
page , il combattit une troupe de papiftes, 
fur lefquels il gagna des armes ; mais fa déli- 
cateffe ne lui permit point de s’habiller à leurs 
dépens : ce qu’il fit à Jonfac avec l’argent que 
lui prêtèrent quelques officiers. Je volis ren- 
voie , pour les détails de ce qu’il fouffrit, en 
Saintonge & en Périgord , ainfi que dans 
plufieurs combats , dont je ne parlerai pas, 
àl’hiftoire defa vie, que vous trouverez dans 
les Aventures de Fœnelie. Il fe trouva à la ba- 
taille de Jarnac , au fiege de Cognac , où il 
courut de grands rifques , ainfi que dans deâ 
combats finguliers , & par l’infolence meur- 
trière du peuple , qui dans ces temps d’infu- 
bordination ne connoît rien de facré, & fe 
glorifie des crimes que les loix fans force lui 
lailfent impunément commettre. 

Devenu enfeigne , il penfa périr d’une fiè- 
vre continue , fruit des fatigues de la guerre. 
La peur s’empara alors de fes efprits ; il fit 
une confelîion générale devant les officiers & 
foldats qui, à ce qu’il avoue lui-même , leur 
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fit drejjer les cheveux à la tête, tant il avoit com- 
mis d' excès £«? de pillages. Cette maladie apporta 
un grand changement dans fa tête & dans fes 
ir.œurs. 

A la paix , il arrive à Blois ; il y apprend 
qu’un maître-d’hôtel du duc de Longueville , 
qui s’étoit rendu fon héritier , offroit de prou- 
ver que d’Aubigné avoit été tué ali combat 
de Savignac. Ses parens attachés à un parti 

oppofé , refufent de le reconnoître. Ses fer- 

* 

miers , par un motif d’intérêt, appuient fini- 
pofture. Il fe rend à Orléans , où il plaide hu- 
itième fa caufe d’une maniéré û pathétique & 
fi touchante , que les juges condamnèrent fon 
adverfaire à lui rendre fes biens. 

L’amour qu’il reflentit pour Diane de SaI T 
viati, ranima fon goût pour les lettres , & il 
compofa pour elle Le Printemps de d'Aubigné , 
ouvrage trop libre , mais vanté par le talent 
poétique du jeune auteur, que tout y déceloit.. 

Une querelle particulière l’obligea de quit- 
ter Paris , trois jours avant la S. Barthelemii 

Le refus qu’il fit de fe mêler d’une trahifon * 
dans laquelle M. de Sancy vouloit l’engager „ 
lui valut fon eftime , & l’offre de la main de: 
fa fille Diane , dont il étoit toujours amou- 
reux. Quelques jours après, il fe rendit dans 

D iij 
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lin Village de Beauce , où il penfa perdre ia 
vie dans un combat corps à corps. Se Tentant 
très - mal après le panfement , il ne permit 
pas qu’on levât le premier appareil. Il partit, 
& fit vingt- deux lieues d’une traite, pour 
aller expirer dans les bras de fa maîtreffe , 
près de laquelle il arriva fans pouls & fans 
connoiffance. Des teftaurans le ranimèrent; 
le bonheur , une hémorrhagie & la force de fa 
conftitution achevèrent la guérifon. On affure 
que fans cette perte de fang , il n’auroit pu 
vivre long -temps, ni fuivre jamais l’empire 
de la râifon , qu’un fang trop bouillant n’efl: 
pas maître d’écouter. 

En fdrtant de la chambre de Charles IX, 
roi foible & malheureux, qu’il voulut voir 
expirer, il rencontra la reinc-mere, qui fit 
treve à fes douleurs, en fuppofant qu’elle en 
reffentît de ce genre , pour lui faire des re- 
proches , à l’inftigation de Matignon fon 
ennemi & celui de fa maifon , fur la con- 
duite qu’il avoit tenue dans un parti oppofé 
au fien. A fa réponfe fiere & hardie, elle 
chercha de l’oeil un capitaine des Gardes pour 
le faire arrêter. Il ne s’en trouva point, 8c 
il eut le tems de s’évader. Sans les inftan» 
cês du roi de Navarre fon maître , il eût 
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quitté a jamais fon emploi près de lui, & la 
cour. 

Fervaques l’emmena en Allemagne : il y 
fit la tragédie de Circe , jouée aux noces du 
duc de Joyeufe , mignon de Henri III. Des 
bons - mots , des combats le mirent à la mode 
h la cour près des dames. 

Un reproche mérité , qu’il fit à Fervaques, 
les brouillr# Ce lâche n’ayant pu l’affaflincr, 
l’empoifonna dans un potage ; il n’en mourut 
pas , mais il fouffrit long -temps. 

Le roi de Navarre , fatigué de la cour & 
des galanteries de Marguerite de Valois fa 
première femme, s’échappa de la ch a (Te avec 
un petit nombre de fcs confidens ; Ferva- 
ques & d’Aubigné étoient du nombre. Dans 
la première journée , il arriva au roi une 
plaifante aventure : preffé dans un village 
près de Monfort-Lamanry , par des befoins 
impérieux, il entra modeflement , pour les- 
fatisfaire, dans une étable: une vieille qui 
le furprit dans cette opération, s’arma d’une 
ferpe dont elle alloit frapper le monarque, 
quand un écuyer lui retint le bras. D’Aubi- 
gné , pour réjouir fon maître , fit un quatrain 
par lequel il le fuppofoit mort de la main- 
de la Mégere. Cette épitaphe, où des mots 
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impropres font employés , ne peut plaire de 
nos jours ; mais elle donne une idée de la 
familiarité qui régnoit dans ce fiecle, & de 
la bonté du monarque auquel elle étoit 
adreflee. 

* 

Quoique les mœurs de d’Aubigné ne fuf- 
fent point féveres, il refufa à fou maître un 
fcrvice qu’il fe feroit fait gloire de rendre à 
fon ami; il l’en pria cependant à genoux , 
les mains jointes : tant il avoit de confiance 
en fcs entreprifes ; mais ne voulant point 
mériter l’épithete que l’on donne à ceux qui 
fervent les intrigues des grands , il ne fe 
prêta à aucune démarche qui pût favorifer 
la paflîon du roi pour Aille, de Tignonville: 
ce qui fâcha le monarque au point de l’en- 
gager à prendfe contre lui les intérêts de 
Fervaqties. 

Le roi de Navarre , malheureux dans fes 
amours que d’Aubigné s’obflinoit à ne point 
fervir ,lui donna des dégoûts de toute efpece, 
retrancha fes appointemens , fe permit même 
de gâter fes habits : non qu’il voulût s’en 
défaire ; mais comme il etoit pauvre , il efpé- 
roit que le befoin le conduiroit à fon but. 
Allez heureux pour fauver la vie du roi 
qu’il accompagnoit , fans le féconder dans 
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•une aventure nodturne, & pour lui rendre 
de grands fervices dans plufieurs provinces 
qu’il lui attacha, à fon retour en Gafcogne, 
le roi pour toute récompenfe lui donna fon 
portrait ; d’Aubigné , fenfible au bienfait , 
mais preffé d’argent, écrivit au bas: 

Ce prince eft d’étrange nature : 

Je ne fais qui cfiahle l’a fait, 

Car il recompenfe en peinture 
Ceux qui le fervent en effet. 

D’Aubigné , à l’affût des aventures où il y 
avoit de la gloire à acquérir , fit connoître 
l’envie & la haine à fon maître , qui , après 
l’avoir envoyé en Languedoc , où il le fervit 
avec fuccès , conçut , dit d’Aubigné dans fes 
Mémoires , l’horrible idée de le faire poi- 
gnarder & de le jeter enfuite dans la riviere : 
ce que d’Aubigné ayant appris, le lui repro- 
cha publiquement en ces termes: “ Vous avez 
„ donc , fire , pu penfer à la mort d’un homme 
„ que Dieu a choifi pour être l’inflrument 
„ de la confervation de votre vie : fervice que 
„ je ne vous reproche point , non plus que 
„ toutes les blelfures que j’ai reçues pour 
j, votre querelle; mais bien de vous avoir 
fervi fidèlement , fans que vous ayez pu 
j, faire de moi un flatteur ou un m : 
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» î)ieu vous veuille pardonner cette rhOftf 
3) ponrchaffee ! Vous pouvez- eonnoître , au 
33 difcours que je vous tiens , combien je me 
5, foucie peu de vivre. „ Le roi , ajoute-t-il , 
fe fentit fi vivement offenfé , qu’il fe leva de 
table , outré de dépit & de colere. 

Si l’on en croit ce récit , il fapt être con- 
vaincu que la vertu n’habita jamais feule le 
cœur des princes , & que ballotté par les cir- 
conftances, les meilleurs pafmi eux fe con- 
tentent de projeter ce que les autres font exé- 
cuter. Cruelle vérité , que l’hiftoire , l’expé- 
rience & le cœur humain ne démontrent que 
trop. 

Après cette explication , d’Aubigné fe re- 
tira à Cartel - Jaloux , près de Nérac. 

La colere du roi allant toujours en augmen- 
tant , & voulant fe venger à fon tour, il 
prit le château de Caftelnau. Villars , par les 
follicitations de la dame du lieu , s’avança 
avec un corps de troupes & quatorze piè- 
ces de canon : d’Aubigné , dont les forces - 
étoient inférieures , trompa l’ennemi qu’il força 
à fe retirer. Le monarque , mécontent de fa 
conduite , le menaça de le faire aflïéger par 
quatre pièces de canon : d’Aubigné répondit 
fièrement , que qui en avoit méprifé quatorze > 
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•n’en cralndroit pas quatre, La paix fe fit; 
mais d’Aubigné crut prudent de s’éloigner. 

En paflant par Agen , d’Aubigné trouva 
un grand épagneul , autrefois favori du roi, 
& depuis abandonné : d’Aubigné en prit pi- 
tié , le mit en penfion dans la ville , & fit gra- 
ver fur fon collier un fonnet qui peignoit 
l’ingratitude des grands. Le lendemain, le roi 
vint à Agen , vit le chien , lut le fonnet, & 
changea de couleur. 

Des reproches que reçut le roi , des dépu- 
tés de Languedoc , fur fa conduite envers 
d’Aubigné , le befoin qu’il en avoit , & plus 
encore l’habitude de le voir, le déterminèrent 
à le rappeller. D’Aubigné ne céda qu’après 
des inftances réitérées & fur des preuves cer- 
taines de l’attachement de fon maître. 

Quelque farcafme contre la reine de Na- 
varre, dont il n’approuvoit pas les amours 
avec d’Entragues, foutenant les intérêts de 
la maréchale de Retz , que d’Entragues aban- 
donnoit pour la reine , irrita tellement cette 
princelfe contre lui, qu’elle obtint du roi, du 
moins en apparence , le renvoi de fon favori. 

Sa majefté le congédia publiquement, 
mais il lui dit tout bas de ne point s’en 
aller ; de forte qu’il fe cachoit le jour , & 
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paffoit les nuits dans l'appartement de Henri». • 
Pendant cet exil . apparent il renoua fes 
amours avec Sufanne de Lezay : le roi les 
favorifoit au point d écrire à Sufanne des 
lettres en faveur de d’Aubigné : après de 
grandes difficultés , leur mariage fe conclut 
le 6 de juin 1583. Trois femaines après, il 
fut envoyé par fon maître à la cour de 
France demander raifon de différens affronts 
que la reine de Navarre venoit d’effuyer. 

Segur, chef du confeil du roi de Navarre, 
engagea fon maître à fe rendre à la cour 
de Henri III , contre l'avis de d’Aubigné & 
de plufieurs de fes fideles fujets. Pour rom- 
pre ce voyage, d’Aubigné, en montrant à 
Segur la fenêtre & un précipice : voilà, lui 
dit- il , le faut qu’il faudra que vous faffiez 
le jour où le roi partira. Le voyage n’eut ' 
pas lieu : d’Aubigné fut en Poitou voir fa 
femme ; & Segur profita de fon abfence pour 
le perdre dans l’efprit du roi ; non en lui con- 
tant le traitement qu’il en avoit éprouvé , 
mais en lui prêtant des propos contre lacom- 
teffe de Guiche , dont le roi étoit amoureux. 
Le piege réuffit, & ce grand roi fut encore 
foible , en promettant à l’impofteur & à fa. 
maîtreffe la mort de d’Aubigné qui , quoi- 
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qu’inftruit de fon danger , fe hâta de revenir 
à la cour: ce qu’il exécuta fi fecrétement, 
qu’il furprit le roi dans un cabinet où il étoit 
avec fa maîtreffe. L’explication lui fut favo- 
rable ; le roi lui demanda feulement de fe 
raccommoder avec Segur D’Aubigné le pro- 
mit , fut trouver le chef du confeil , & le 
menaça de la mort, fi jamais il parloit mal 
de lui. Le moyen fut heureux : il chanta la 
palinodie; & pour prouver.au paladin la 
vérité de la réconciliation , il lui fit payer 
deux mille cinq cents écus pour le défrayer 
des voyages qu’il avoit entrepris pour leur 
maître commun. 

La guerre contre les proteftans ayant 
recommencé , d’Aubigné s’empara de l’isle 
d’Oleron , où les habitans de Brouage firent 
plufieurs defeentes : ils furent d’abord re- 
pouffés ; mais ils finirent par prendre d’Au. 
bigné qu’ils firent prifonnier. Il fit alors à 
Dieu une priere en vers latins , & le len- 
demain il fut mis en liberté. 

Après la prife d’Oleron , dont il devint 
gouverneur , il eut encore à fe plaindre du 
roi, pour la vente de ce gouvernement, fur 
lequel il avoit tant de droits , l’ayant acquis 
au péril de fa vie. Ce nouveau revers le dé- 


Digitized by Google 



( 6s ) 

cida à fe retirer en Poitou , où il pafTa foc 
jnois dans l’étude de la morale & de la re- 
ligion. 

Le roi de Navarre , bon par caraélere , ne 
fut pas plus tôt privé de fon fidele ferviteur , 
qu’il fit des démarches pour le ramener; mais 
d’Aubigné rélifta, & ne fortit de fa retraite 
que fur des bruits de guerre. Jufqu’à la bataille 
de Coutras , il fervit le roi en qualité d’écuyer : 

où il fe diftingua , félon fon ufage. Mais ces 
fervices ne furent pas les feuls qu’il rendit à 
Henri : confulté par lui fur le defir qu’il avoit 
d’époufer la ducheffe de Guiche , d’Aubigné 
ofa lui repréfenter le danger d’une alliance qui 
pou voit le priver à jamais du trône de France, 
où il étoit fi près de monter. 

Après - l’entreprife fur Niort, d’Aubigné en 
devint gouverneur , au grand regret de fon 
maître, qui vouloit le conferver près de lui; 
mais d’Aubigné, alors âgé de trente - huit 
ans , depuis quinze n’avoit pas été quatre 
jours de fuite , à l’exception des temps em- 
ployés àfe guérir de fes maladies ou de fes 
bleflùres , fans être chargé de quelque corvée; 
ce qui lui donnoit le defir de fe repofer. Il n’en 
profita pas long - temps : l’année fuivante , la 
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mort de Henri III &le fiege de Paris le rap* 
pellerent à l’armée , malgré la profonde dou- 
leur où l’avoit plongé la perte de la femme. 

Toujours plus malheureux , d’Àubigné 
perdit encore , par des propos fur la religion , 
la faveur de fon maître. Les plaifanteries de 
fes amis , qui croyoient qu’il n’ofoit plus paroî- 
tre à Paris , le décidèrent à fe montrer au fiege 
de laFere, puis à la cour, quoique le monar- 
que eût juré fa môrt , fi jamais il y revenoir. 
Mais d’Aubigné connoiffoit fon maître, & il 
favoit que par une méchante aétionil n’efface- 
roit point la douceur de fon régné. Il fe rendit 
à Chaulny, où demeuroit la belle Gabrielle ; 
il y attendit le roi , placé au bas du perron , 
entre les flambeaux, par où il devoit paffer. 
Le roi , en le reconnoiiïant , ditauk perfonnes 
de fa fuite : voilà monfeigneur d’Aubigné ; épithete 
ironique qui n’étoitpas de bon augure. Il s’a- 
vança cependant à la pôrtiere du carroffe , où 
Je roi lui fit l’honneur de le baifer. Il commanda 
à fa maîtreffe de fe démafquer pour le faluer, 
& de lui donner la main. Il eut chez elle un 
Jong entretien avec le roi, où d’Aubigné lui 
dit fur fdn changement de religion, des véri- 
tés qu’un grand monarque a feul le courage 
d'entendre, & qu’il récompenfe rarement par 
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une entière confiance. C'eft ce que fit Henri, 
auquel il déplut encore dans les affemblées 
tenues à Vendôme, àSaumur, &c. où il foutint 
en franc chevalier les intérêts de Dieu contre 
ceux du monarque : mais le roi ne pouvant 
s’empêcher de l’eftimer , & ce fentiment ayant 
tout empire fur lui , envoya à Maillezai fous 
fa garde le cardinal de Bourbon , reconnu roi 
de France par la ligue fous le nom de Char- 
les X. Mornay , qui n’aimoit point d’Aubigné, 
efiaya de combattre cette réfolution , en rap- 
pellant au roi les fujets de plaintes qu’il avoit 
de d’Aubigné; mais Henri répondit: la parole 
qu’on tirera de lui fera un remede fujfifant. Ré- 
ponfe qui honore à la fois, & le roi, & le 
fujet. 

La maréchale de Retz , moins judicieufe , 
fe permit de lui faire offrir par un Italien, 
cinquante mille écus & le gouvernement de 
Belle -Isle, s’il vouloit rendre au prifonnier 
fa liberté : la réponfe de Daubigné fut digne 
de lui. 

Dans des conférences qu’il eut avec le car- 
dinal du Peron , au fujet de la religion , où un 
faux zele l’emporta au point de troubler l’ac- 
cqrd qui commençoit à régner entre les deux 
partis , on confeilla à Henri IV de mettre 
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d’Aubigné à la Baltille , & qu’enfuite on lui 
feroit fon procès. Le roi en donna l’ordre à 
Sully. Mad. de Chatillon en fut informée, 
& fit dire à d’Aubigné de s’enfuir , s’il vou- 
loit conferver la liberté & la vie ; mais d’Au- 
bigné , fans s’émouvoir , fe mit à prier Dieu , 
& le lendemain il fe rendit chez le roi , lui 
rappella fes fervices , follicita & obtint une 
penfion. Cette crife fut la derniere ; il con- 
ferva les bonnes grâces de fon maître juf- 
qu’au jour où un horrible aflaflin priva la 
France du plus grand 8c du meilleur des rois. 

D’Aubigné, par fon caraétere hautain , 
s’aliéna l’efprit de la reine Marie : il prit contre 
elle les intérêts du prince de Condé , qu’il 
engagea à faire le fiege de Tonné-Charente ; 
■mais cet avis lui coûta cher , ayant eu par 
accident dans cette entreprife la moitié du 
corps brûlé. v 

Les fervices & l’argent qu’il prêta au prince 
dans cette guerre , furent payés par la plus 
noire ingratitude. De retour à la cour , Condé 
fut fon délateur & follicita fa mort près du 
duc d’Epernon , que d’Aubigné avoit oflfenfé 
dans fes écrits. D’Aubigné , retiré en Poitou , 
étoit même à charge à fon parti , qu’il fati- 
goit d’écrits , de projets &c de prédiétions. U 
Tome I. E 
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avoit alors cliez lui un jeune homme fourdt 
& muet de nailfance, qui a fait tant de bruit 
par la facilité avec laquelle il comprenoit , 
ïe faifoit entendre , & par l’art de la divina- 
tion. On en trouvera les détails dans les 
Epitres familières de dt Aubigné , qui furent im- 
primées alors. Sa fcience dans l’aftrologie , 
jointe à celle du muet, le rendirent fufpecl; 
& dans ces temps de troubles & de fuperfti- 
tion , où des doutes font des crimes, les Ro- 
chellois l’ayant menacé de rafer fa maifon, 
il remit les gouvernemens & le9 places qui 
lui étoient confiés , entre les mains du duc de 
Rohan pour la fomme de cent mille livres , 
après les avoir refufés au duc d’Epernon qu’il 
n’aimoit pas , & qui lui en avoit offert le 
double. 

D’ Aubigné , retiré à S. Jean -d’Angeli , fît 
imprimer fes œuvres , qui furent aufïi-tôt con- 
damnées à être brûlées par la main du bour- 
reau. 

Il apprit que des ordres pour l’arrêter ve- 
ndent d’y arriver. Quoique tous les paffages 
fullent gardés , il s’échappa par des chemins 
détournés, à la tête de douze hommes armés. 
Il arriva h Geneve le premier feptembre 
16-30. Sa fermeté k foutenir le parti des pra« 
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tefhns, lui mérita la confiance des Genevois, 
qui le firent préfident de leur confeil de 
guerre , & lui confièrent le foin des fortifica- 
tions , auxquelles il fit travailler. 

D’Aubigné , fouvent maltraité & quelque- 
fois regretté , reçut des excufes & des invita; 
tions prenantes de la part des Rochellois, 
qui le fupplioient de revenir parmi eux. 

Dans ce temps , le duc de Mansfeldt , mal- 
traité en Boheme , convint , ainfi que les duc? 
de Veimar, avec d’Aubigné , de lui fournir 
une armée de dix-huit mille hommes , aux- 
quels lui d’Aubigné , maréchal de camp gé- 
néral de l’armée , devoit joindre fix mille 
hommes qu’il trouveroit fur fon paffage ea 
France , le tout aux frais des Rochellois. 

Sur la foi des traités , d’Aubigné s’avança 
jufqu’en Alface ; mais dans ce temps où , ainft 
que de nos jours , rien n’eft facré , d’Aubigné 
apprit qu’à l’inftigation de fes ennemis , les 
Rochellois avoient changé d’avis & chargé 
le duc de Bouillon de leurs intérêts. D’Au- 
bigné en fut pour fes peines & pour de fortes 
avances qui ne lui furent point rembourfées. 

Pendant le fiçge de Frankental les Bernois 
prièrent d’Aubigné de venir les viftter; ce 
qu’il leur accorda. Il fut reçu avec les hon- 
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neurs qu’on lui a voit prodigués à Geneve. 
On conflruifit fur fes plans, les fortifications 
qui l’entourent aujourd’hui. Il fit la revue des 
troupes, vifita les autres places du canton, 
refufa la place de capitaine général , qui fut 
confiée au comte de la Suze , & fe rendit à 
Basle , où il étoit également attendu : mais 
Cette république n’ayant exécuté qu’une par- 
tie de fes plans , les fortifications font reftées 
dans l’imperfeétion où on les voit aujourd’hui. 

D’Aubigné continua de vivre à Geneve 
en grand honneur & crédit, malgré les intri- 
gues de la cour de France., qui le condamna 
à avoir la tête tranchée pour avoir conftruit 
des fortifications en pays étrangers: quatrième 
arrêt de mort, qui ne nuifit point à fou ma- 
riage arrêté avec la veuve de M. Barbany. 
Renvoyant alors quatre gentils hommes qu’iL 
entretenoit à fes frais , & tous fes gens , il 
vécut concentré dans le ménage de fa femme, 
où enfin il auroit dû trouver la paix ; mais 
dix aflaiïins françois , payés par le duc d’E- 
pernon , le tinrent pendant deux ans fur fes 
gardes & dans efes alarmes continuelles. L’a- 
mitié des Genevois le préferva de leurs com- 
plots criminels. 

Pendant le cours d’une vie pénible & tra* 
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Verfée d’auffi grands chagrins , les plus feni 
fibles furent ceux qu’il reçut de Confiant 
d’Aubigné fon fils aine, libertin crapuleux, 
traître à fa religion & au parti de fon pere, 
employant fon efprit & le crédit que lui don- 
noitfon nom , pour tromper le roi d’Angle- 
terre & faire avorter fes projets , en venant 
les révéler à Ja cour de Louis XIII , près du- 
quel il s’en faifoit un mérite , après les avoir 
furpris à celle de Londres. 

Enfin d’Aubigné mourut à Geneve l’an 
1630 , âgé de quatre-vingts ans. Il fitlui-mème 
l’épitaphe qu’on lit fur fa tombe placée dans 
le cloître de l’églife de S. Pierre de Geneve^ 
Son fils Confiant eut , de fon mariage avec 
Mlle, de Cardillac , deux fils , & Françoife 
d’Aubigné , fi célébré fous le nom de mar- 
quife de Maintenons 

Ses principaux ouvrages furent : ÏHifioirc. 
univcrfelle , la ConfeJJïon de Sancy , & les Aven- 
tures de Fœncjfe. 

Les amis & les partifans de Théodore-Agrip» 
pa d’Aubigné ne peuvent s’empêcher de blâ- 
mer un fentiment de fierté qu’il pouffa fbuvent 
jufqu’à l’arrogance, même dans différens en- 
tretiens qu’il eut avec fon maître ; & l’on 
efl fâché .que fon attachement pour la reli- 
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gion, qu’il pouvoit fuivre en filence , J’ait 
rendu le refte de fa vie l’ennemi de fes rois. 
Au furplus , c’eft à cette fermeté intrépide, 
autant qu’à fes talens , qu’il dut fes fuccès 
dans les pays proteftans , où il fe retira. Il 
me femble que tous François, amis de l’ordre 
Si jaloux de l’autorité de leurs rois , verront 
avec peine d’Aubigné la bravant fans celle ; 
& en admirant fon mâle courage, ils ne ref- 
fentiront pas pour lui ce tendre intérêt que 
tout héros malheureux eft en droit d’attendre. 

Tel eft l’empire delà raifon & du pré- 
jugé; mais fans ce préjugé, que feroientles 
empires.? Et fans maître , comment fe gbu- 
vernent les hommes? Trompés par la chofe 
ou par le mot , ils prennent la liberté pour 
l’indépendance , tandis que ce n’eft en politi- 
que que lefecret d’obéir. Ce fecret eft perdu , 
& la monarchie expire. Sous un autre gou- 
x r ernement , les hommes feront- ils plus heu- 
reux ? Le tems feul pourra réfoudre cette 
queftion ; mais il ne changera ni ma volonté , 
ni mon amour. J’aime mon roi , & la crainte 
de la profcription ne m’empêchera point de 
le publier. Dans le tems de fa gloire , ce 
Sentiment reftoit au fond de mon cœur ; il 
eft malheureux , & je le dis tout haut : qu’il 
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fâche qu’il exifte -encore quelques loyaux 
François qui , comme moi , voudroient fe fa- 
crifier pour lui rendre fa couronne. t r 

Je me ferois bien paflee , direz - vous , de 
cette longue hiftoire. C’eft précifément parce 
que je l’avois deviné , que je l’ai placée ici. 
Les œuvres de d’Aubigné ne font point fa- 
milières aux femmes , & j’ai voulu que vous 
fâchiez pourquoi ce François étoit aulli vé- 
néré chez les Suifles. Pardonnez - moi donc 
ce long épifode , & fortons de la bibliothèque. 
Comme je m’y préparois , j’apperçus trois 
deffins , devant lefquels je m’arrêtai. Us 
étoient nouveaux pour moi : ils font faits 
à la plume , mais non pas en traits , comme 
j’en ai vu quelquefois ; c’eft en écriture ex- 
trêmement fine & lifible ; de forte qu’avec 
le tems , chaque trait ou chaque cheveu 
rappelle une fentence du roi Salomon. 

On nous parla d’un cabinet d’hiftoire na* 
tutelle de M. Platter, qui eft eftimé; mais 
le propriétaire étant aux bains de Leuck * 
nous ne pûmes le voir. M. Bourrit fait 
auffi mention de ceux de MM. Banfier & 
Brukner, que nous ne vîmes pas davantage* 
Il n’en fut pas de même des beaux jardins des 
MM. Merlan, Burkar & Veife :-on trouve’ 
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'dans ce dernier un joli labyrinthe & une 
voliere très -bien meublée. Celui de M. Me- 
rlan , dans le genre françois , raflemble un 
afiez grand nombre d’arbuftes & de plantes 
étrangères ; il eft d’ailleurs décoré d’un fallon 
fort agréable. 


LETTRE XI. 

Eas LE étant entouré de la haute Alface , 
de la Souabe , de la Forêt Noire qui fait 
partie de ce cercle , mais qui a fon coftume 
particulier , du margraviat de Bade & du 
canton de Soleure , on eft étonné de la dif- 
férence des habillemens que l’on rencontre à 
chaque pas que l’on fait dans les rues. Parmi 
les femmes , les unes font coëffées avec des 
bonnets noirs ; d’autres portent de petits 
chapeaux de paille à quatre cornes , tandis 
que leurs voifines en ont de ronds. On en 
voit encore ayant leurs longs cheveux trefies , 
féparés en deux branches pendantes à terre , 
quand celles-là les relevent en tous fens & 
les réunifient au milieu de la tête , où les 
pointes font cachées fous un petit toquet 
d’argent. Ceux-ci font tellement tirés , que 
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ceux qui réfiftent , bourfoufflent les pores oùr 
ils prennent racine , rougi (Tcnt le derrière du 
col, & banniffent les poils follets qui y croif- 
fent pour l’ordinaire. Leurs habits , ainfi que 
ceux des hommes , font aufli variés que les 
coiffures. 

Il y a à Basle un nombre confidérable de 
Voitures \ mais les propriétaires doivent fe 
foumettre à les faire peindre d’une couleur 
Unie, tout ce qui tient au luxe étant défendu 
par les loix fomptuaires. Par la même raifon, 
il ne monte jamais de domeftique derrière, 
à moins qu’elles ne foient à des étrangers. 

Les femmes y font mifes avec la plus 
grande fimplicité; & malgré le voifinage de 
la France, les modes n’y parviennent point. 
Concentrées dans leur ménage , l’efprit de co- 
quetterie & d’imitation ne les a point encore 
gagnées. Les dimanches , fauf quelques ex- 
ceptions , on les voit entrer ou fortir du prê- 
che avec des robes noires de foie ou de laine, 
ayant pour coëffures des baigneufes fembla-* 
blés à celles que portent dans nos provinces 
des femmes d’un certain âge & fans préten- 
tions. Les jeunes demoifelles font mifes de 
même. 

J’en ai vu cependant plufieurs qui n’avoient 
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rien fur leur tête , & dont le maintien mo- 
defte étoit tout auflï fimple que leur ajufte- 
ment. Quelqu’un m’a dit depuis, mais je me 
garde bien de le garantir , qu’il ne falloit 
point fe fier à leur modeftie apparente, & 
que plufieurs étoient bien éloignées de con- 
ferver cette innocence dont l’air m’avoit char- 
mé : voici ce qu’il me conta à ce fujet. 

' L’hiver , les jeunes gens donnent, des bals 
en pique-nique, où les meres ne font point 
admifes , à moins qu’elles ne danfent. Les 
.hommes viennent chercher les demoifelles, 
& les ramènent en tête à tête au milieu de 
la nuit : il m’ajouta qu’avec un écu ou deux, 
donnés aux fervantes , elles leur accerdoient 
la permiflion de prolonger l’entretien. Malgré 
cet ufage ridicule , il arrive, dit -on, peu 
d’aventures; ce que l’on doit aux loix , qui 
rendent les hommes prudens. 

Quand l’intrigue laifie quelque trace , ils 
font obligés d’époufer : fi le parti leur con- 
vient , ils refpedent leurs femmes ; dans le 
cas contraire , ils fe contentent d’effleurer 
une aventure qui, fi elle étoit fuivie, pour- 
roit les engager. L’on peut en conclure que 
la prudence l’emporte chez eux fur l’amour. 

Basle eft une ville d’un grand commerce: 
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pn y fâbriqvju dans vingt manufactures diffé- 
rentes une quantité prodigieufe de rubans, 
de faveurs & de lacets : on y fait auffi quel- 
ques étoffes de foie , des toiles de lin & de 
coton : il y a plufieurs manufactures de toiles 
peintes , de cire d’Efpagne , de gants : on y 
trouve des blanchifferies & des teintures fort 
eftimées : on y fait encore un commerce 
confidérab'e de fer & de peau,: il y a plu- 
fieurs tanneries répandues dans le canton. 
La banque eft aufli fort en vogue à Basle. Il 
y a une fonderie de caraCteres, qui a de la 
réputation. Cette ville paffe pour être la pre- 
mière de Suiffeoù l’on a établi despreffes. 

Je fus chez M. Sarrazin : J’envie de voir 
fa manufacture de rubans & fa maifon qui 
paffe pour une des plus belles de la ville , n’é- 
toit que le prétexte. J’efpérois y rencontrer 
Je célébré phyfionomifte Lavater , qui fut 
long-tems pafteur de la maifon des orphe- 
lins de Zuric ; mais ces deux amis étoient par- 
tis pour la campagne , & je fus privée de m’en- 
tendre faire pour la deuxieme fois , par quel- 
qu’un que je n’avois jamais vu , & avec qui 
je n’avois aucun rapport ni direCt ni indireCt, 
l’étonnante énumération de mes bonnes & 
de mes mauvaifes qualités , de mes habitudes ; « 
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en lin mot, de tout ce qui entre dans lacom. 
pofition d’un caradere phyfique & moral. 
Vous auriez peine à le croire , fi vous-même 
n’aviez été témoin de ma première entrevue 
avec Caglioftro , qui détailla les maux , les 
pallions & jufqu’aux fenfations que j’avois 
éprouvées jufques la. 

Les commerçans faifant fabriquer hors de 
chez eux , je ne vis pointfaire de rubans. Oit 
me montra une grande & belle maifon , meu- 
blée fimplement , d’une propreté raviffante; 
j’y vis une falle confacrée à faire de la mufique ; • 

tous les inftrumens néceffaires à un grand or- 
cheftre y font dépofés & appartiennent aupro» 
priétaire. La colledion de mufique , qui eft 
fort confidérable , d’après un léger apperçu , 
ne nous parut point agréable. Nous ne trou- 
vâmes que des auteurs allemands , inconnus 
aux amateurs du genre en vogue fur les deux 
premiers théâtres de notre capitale. 

Au furplus , la maifon de M. Sârrazin , 
ainfi que celles qui font remarquables à Basle, 
font trop grandes pour le nombre de perfon» 
lies qui les habitent. 

La coutume fage de ne rien facrifier à la 
vanité s’étendant fur le luxe des valets , ils 
n’entretiennent point à grands frais un nombre 


Digitized by GoogI 


\ 77 1 

de fainéans qui 3 n’ayant pas cette com- 
mode reffource , offrent à l’état des bras utiles. 
Deux ou trois fervantes font chargées du 
détail de la maifon , fous la direétion de leur 
maîtreffe , tandis qu’un ou deux valets mâles 
font occupés à l’écurie ou au comptoir. Ils 
font bien nourris , raifonnablement payés, 
& fur-tout fuffifamment occupés. Ajoutez à 
cela , que l’on n’a point l’ufage des anticham* 
bres ; ufage pernicieux, puifqu’elles fervent 
d’école à la fainéantife , à Indolence , au liber- 
tinage , que fouvent même elles font chan- 
gées en académies de jeux. Quand on fonge 
que tous ces vices en entraînent d’autres , on 
efl: confolé en partie de Ja révolution aéluelle 
qui, en menaçant les fortunes d’une diminu- 
tion confidérable , forcera à fupprimer une 
partie de ces êtres- qui chaque -jour devien- 
nent plus dangereux , confidérés comme 
efpions , ou comme imitateurs de nos vices 
& de notre incrédulité , puifqu’ils ne font pas 
balancés par des vertus fociales , & cette 
morale douce qui anime les perfonnes inf- 
truites & fenfées. 

L’efpece de prifonniers que nous nommons 
galériens , font employés ici & dans les prin- 
cipales villes de Suiffe,aux travaux publics; 
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ce font eux qui font chargés d’entretenir la 
propreté des rues certains jours de la 1 femaine , 
particuliérement le famedi. On les voit traî- 
nant un tombereau qu’ils rempliffent des im- 
mondices que d’autres viennent de balayer. 
J’en ai vu d’occupés à écurer les pavés de 
La cour de l’hôtel-de-ville ; c’eft pouffer loin 
la propreté! Les femmes ne font point exemp- 
tes de ce genre de travail. Us font vêtus pro- 
prement d’un habit uniforme , ayânt une 
chaîne au col , à laquelle tient un morceau 
de fer qui s eleve jufqu’au-deffus de leur tête. 

Ori eft très -poli & même affable à Basle 
pour les' étrangers , avec ou même fans lettré 
de recommandation ; on s’empreffe fur tous 
les points qui peuvent piquer leur curiofité. 
Autrefois ils étoient admis plus librement dans 
l’intérieur des ménages ; mais une fage poli- 
tique les en a fait bannir: en vôici la raifon. 

La très-grande proximité d’Huningue aveé 
cette ville y attiroit la garnifon : la légéreté 
des officiers leurs grâces & l’affurance de 
leur amour éternel y fubjuguoient facilement 
les femmes de ces paifibles citadins. Peut- 
être ne s’en feroient-ils pas doutés , fi à ce 
premier tort que bien des gens pardonne- 
ront , ils n’en euffent ajouté un plus grave , 
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en affichant & leurs maîtreffes & leurs laveurs.' 
Il n’en falloit pas tant pour déplaire à des 
Suides : auffi la garnifon a confervé tout au 
plus la permiffion de fe promener dans les 
rues. Les padans , comme moins dangereux, 
éprouvent encore quelques marques de dif- 
tinélion : on les prie à des repas auffi nom- 
breux que longs. La politede la plus ufitée 
eft celle du thé. On s’y rend vers quatre 
heures: le mari & fes fils guettent à la fenêtre 
Lin fiant de l’arrivée de leurs hôtes , pour aller 
ks recevoir à la porte de la rue: la maîtrede 
‘en fait autant fur celle de fbn appartement. 
Ce premier cérémonial rempli , on fe place 
fur des fieges rangés en demi-cercle , où l’on 
attend l’arrivée de la demoifelle de la maifon ; 
quand il n’y en a point , on emprunte une 
niece ; celle-ci eft fui vie d’une fervante , à qui 
la propreté tient lieu d’élégance. Elle porte 
une corbeille remplie d’affiettes , fur lefquelles 
on a mis un couteau & une fourchette. La 
demoifelle en préfente une à chaque per- 
fonne , en faifant une profonde révérence; 
chacun à fou tour fe leve pour accepter & 
pour rendre la révérence. Elles fortent , & 
apportent avec la même cérémonie des fer- 
viettes ; la tour des taffes arrive , accompa- 
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gnées de même : vient enfuite celui des tar- 
tines ; il eft fuivi du pot à fucre , du thé & 
de firops de différentes efpeces pour les per- 
fonnes qui ne font point ufage de boiffon 
chaude. On offre encore des fruits & de la 
pâtifferie ; mais tout cela fe préfente fans ja- 
mais oublier le cérémonial : auffi la féance 
dure-t-elle deux grandes heures. Au moment 
heureux qui la termine , fi le temps eft beau , 
toutes les voitures des amis ou des parens 
qui pour l’ordinaire font conviés là , ou à leur 
défaut, des voitures de louage / aux frais de 
l’Amphitrion , fe réuniffent devant la porte 
pour promener l’affemblée hors de la ville, 
où l’on trouve plufieurs campagnes très- 
agréables. 

Quand on eft prié à fouper , la cérémonie 
du thé le précédé , trois grands fervices le 
-compofent , trente-cinq perfonnes le mangent , 
une groffe gaieté l’accompagne & le prolonge 
depuis huit heures & demie jufqu’à onze ; de 
maniéré qu’en quittant la table , on fort de 
la maifon : attention que l’on a pour les con- 
vives , qui feroient obligés de s’en retourner 
à pieds, fi on les gardoit plus long-temps; 
la police ne permet point aux voitures de 
parcourir les rues paffé cette heure. 

LETTRE 
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LETTRE XII. 

Je profitai du féjour que je fis à Basle, pour 
parcourir fes environs , & par conféquent pour 
voir le jardin du baron Dandelau à Birfeck, 
fitué à un quart de lieue d’Arlesheim. On. 
parvient à ce dernier village par un chemin 
délicieux , dont le terrein fertile eft couver# 
de prairies artificielles & de légumes de tou- 
tes efpeces , qui y croiflent malgré l’ombrage 
qu’elles reçoivent d’une multitude d’arbres 
fruitiers. Ce fut avec peine que je vis ceux-ci : 
la deftruétion même dans les êtres inanimés 
eft toujours un fpedlacle pénible , & aucun 
n’a échappé aux environs de Basle à la ri- 
gueur du dernier hiver ; d’antiques noyers 
dépouillés de feuilles , des cerifiers , des pom- 
miers , au lieu des couleurs brillantes qui 
colorent fes fruits, n’offrent à l’œil du voya- 
geur que de la moufle deflechée : leurs tiges 
fombres paroiflent encore rembrunies par la 
verdure vive & animée qui croît à leur pied. 

La lieue & demie d’Arlesheim à Basle fe 
fait en voiture ; mais pour arriver au château 
de Birfeck, on côtoie à pieds un ruifleau, <S& 
Tome I. £ 
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l’on arrive par un chemin agréable à un mou- 
lin fitué au pied de la montagne fur laquelle 
eft ce beau jardin. L’entrée fe trouve en face 
du moulin ; on lit fur le frontifpice d’une 
arcade formée naturellement dans le roc, ces 
mots : Dédié par la nature à fes amis. Le fron- 
tifpice tient parole, & tous les titres n’en font 
pas autant. L’arcade conduit à une rotonde 
fervant de périftile ; le dôme en eft formé par 
une voûte de verdure ; au pied roule une caf- 
cade qui conduit à un fécond portique. En 
montant un efcalier, dont les marches irrégu- 
lières font taillées dans ce roc, on arrive à la 
partie du jardin que l’on nomme le Carroufel: 
c’eft une falle quarrée , entourée de peupliers , 
au milieu defquels on trouve une 'fontaine ; 
à côté eft une grotte d’une très-grande éten- 
due , pouvant contenir une table de quarante 
couverts ; une tribune eft confacrée aux muli- 
ciens ; un pont fufpendu par des chaînes , 
aboutit à un banc pratiqué dans le roc de 
même que la tribune ; le lieu où il eft placé 
s’appelle l’afyle de la rêverie. La cime des 
arbres ne permet point au foleil d’y pénétrer. 

Un petit jardin cultivé annonce l’hermi- 
tage : différens chemins y conduifent ; une 
cavité, une chute d’eauqui de roche en roche 
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arrive enfin dans unbaffin, d’où elle refTort 
par une mafTe confidérable de pierres ; alors 
elle devient fontaine en traverfant le tronc 
d’un arbre , & en fortant par une de fes 
branches. 

L’hermitage eft revêtu à l’extérieur , d’écor- 
ees d’arbres ; il eft appuyé contre un rocher ; 
la cuifine eft pratiquée dans un de fes enfon- 
cemens, ainfi que la chapelle & les armoires 
nécefTaires pour contenir le ménage d’un ana- 
chorète. A quelque diftance on croit voir le 
bûcher du folitaire : l’erreur eft produite par 
un cabinet revêtu de bouts de bûches ; elle fe 
foutient jufqu’au moment où l’on ouvre une 
petite porte qui en fait voir l’entrée. Il eft fitué 
fur la pointe d’un rocher qui domine les plus 
hauts arbres plantés dans la vallée ; on y appcr- 
çoit des fermes, des vergers, & un étang que 
l’on nomme lac de Tempé. Ce hameau faifant 
partie du jardin de M. Dandlau, eft relferré 
par fept collines couvertes de bois qui tien- 
nent à la chaîne des montagnes du Jura. Des 
différens points de vue de ce jardin , celui-là 
me parut le plus agréable ; quoiqu’on vante 
davantage celui du temple du Deftin , où l’on 
arrive par des fentiers tortueux & fouvent 
difficiles. Il domine le champ de bataille de 
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Dornach, fi fameux dans f Hiftoire de laSuifle, 
où l’auteur dit que dix -huit mille Autrichiens 
furent défaits par une armée de fix mille Suif- 
fes au plus. Cet événement mémorable eut 
lieu en 1499. 

Des routes bordées d’arbres de différentes 
efpece? , plantés farts ordre & dont la végéta- 
tion eft fuperbe , quoiqu’ils foient toujours 
deflus ou à côté des rochers dont la monta- 
gne eft couverte, conduifent les curieux dans 
une rotonde d’où l’on jouit delà vue d’Arles- 
heim , de celle de fes coteaux foigneufement 
cultivés , & dont les récoltes abondantes , en 
dédommageant le propriétaire des peines qu’el- 
les lui ont coûtées, excitent fon courage & 
lui donnent déjà ledefirde recommencer. On 
y apperçoit aufti les riches plaines d’Alface ; 
la vue eft terminée dans le lointain par les 
montagnes de Lorraine, connues fous le nom 
de Vofges. 

En approchant du château , vieille maifon 
qui , d’après l’appafence , doit être à peine 
logeable , & qui eft fituée fur la partie la plus 
élevée de la montagne , on parvient à une 
/ triple terralfe , où l’on trouve des arbuftes & 
quelques plantes exotiques. La vue en eft 
très -étendue : un parafol de forme chinoife 
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termine la terraffe. D’un côté l’on apperçoit 
un vieux château & quelques villages ; de 
l’autre , on trouve les ruines d’un temple domi- 
nant une plaine traverfée par la riviere de Birs 
& le hameau dont on a déjà parlé. En defcen- 
dant & en tournant la montagne , dontla tota- 
lité n’eft point encore défrichée , on arrive aux 
grottes d’Apollon, formées dans des cavités 
de rochers. Des bancs placés fur le bord y 
mettent à l’abri de la chaleur : ils font pofés de 
maniéré à laiffer jouir de quelque apperçu de 
verdure. L’afpeét d’un précipice traverfé par 
un pont de bois convient à ce défert, où le 
lierre croît au pied des arbres ; s’unit & 
meurt avec eux. 

En traverfant le pont , on parvient au 
temple de la Vérité. Pourquoi tous les che- 
mins n’en font-ils pas aufli faciles? Autour 
d’une efplanade on trouve des fentences 
écrites en différentes langues ; un monument 
à l’amitié, fur un rocher d’un accès difficile, 
eft l’emblème de ce que l’on appelle là une 
rare vertu. J’aime à croire à l’amitié; & quo^ 
que l’on en dife , cette vertu n’eft point) 
étrangère à l’homme. Pour m’en convaincre , 
il me fuffit d’interroger mon cœur. Livrée 
alternativement aux paffions que relfentent 

F üj 
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pour l'ordinaire une tête vive & une ame 
ardente, ma fenfibilité n’eft point émouffée; 
& les charmes de l’amitié feroient encore 
mon bonheur, fi les maux qui affligent l’hu- 
manité , ne me condamnoient à pleurer tous 
les jours de ma vie le fort de celui qui fut 
me me l’infpircr. 

On a placé dans ce fanétu aire une infcrip- 
tion fimple, qui unit au nom de M. Dandlau 
celui de M. de Gleres qui a partagé avec 
lui les peines & les dépenfes indifpenfables 
à la création de ce jardin. Diogene a auiïi 
fon temple : dans l’angle d’une grotte qu’é- 
claire une lanterne on lit , .7c cherche un homme } 
la réponfe , & moi je l' attends , eft placée fur 
un piédeftal. D’un autre côté de la grotte, 
en montant à grand’-peine quelques marches 
cachées derrière le piédeftal , & en alon- 
geant le col , on dit qu’on apperçoit dans 
un antre profond un bouc & cette interro- 
gation , eji - ce toi? J’ai pcnfé me tuer en 
montant, me disloquer le col, quoique fort 
grande , pour tâcher d’appercevoir & l’animal 
& l’infcription ; mais en dépit des efforts & 
des rifques , je n’ai vu que la lueur produite 
par la lumière qui doit éclairer la fcene. 

En continuant de defcendre , on parvient 
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à un grillage noir , qui défend Centrée de 
trois grottes : une voûte élevée conduit à la. 
première , que l’on nomme le temple de 1& 
Mort. Des trophées avec les attributs de la 
deftruélion, cette devife au bas >plurima mortis 
imago , & une urne fur le devant de laquelle 
on lit, chaque jour de la vie efi ua pas vers la 
mort , compofent fon mobilier & fa biblio- 
thèque. 

Un paffage étroit mene à la Réfurre&ion , 
où les vrais croyans doivent contempler avec 
Taviffement une figure qui fort du tombeau 
& qui , dit-on , tend les bras vers le commencement 
d'une nouvelle vie. La raifon n’entend pas trop 
comment on tend les bras à une chimere , 
ou à l’efpérance qui n’a pas plus de confif- 
tance; mais cette idée métaphyfique qui n’eft 
pas neuve , pour faire fortune , ne veut point 
être commentée. Un ferpent placé au-deffus 
de la ftatue, traverfe un clepfydre, [a) fym- 
bole de l’éternité qui détruit le tems : idée* 
belle & noble , qui donne plus à réfléchir 
que la légende placée à côté : PaJJe ceci , tout 
ejl vérité. Une Gloire dans la partie fupé- 

(c) Horloge d’eau, ou vafe de verre , qui fert k 
niefurer le tems par la chute d’une certaine quantité 
•d’eau. Encyclopédie- 
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rieure de la grotte & en face de la Réfufre&ion 
qui eft cenfée raffembler fes rayons , éclaire 
le monument, que l’on doit à l’imagination 
de Luterbourg, artifte célébré. 

En-dedans de la première grotte , on arrive 
par des finuofités en haut de la colline. Les 
promeneurs doivent voir dans les cavités 
profondes dont ils font entourés , l’image du 
dédale des événemcns; du moins cela eft dit 
dans le petit livre qui fert de guide aux 
étrangers qui vifitent les différens monumens, 
& auquel j’ai eu recours pour me les rappeller. 
Il dit encore , qu’une femme appuyée fur le 
coude contre une colonne, invite à la médi- 
tation, dont elle eft l’emblème : mais en cela 
nous ne fuivîmes point l’intention de l’auteur ; 
& loin de nous livrer à nos réflexions, nous 
nous hâtâmes de regagner le grand air qui, 
quoique fort chaud, étoit plus fain, & par 
conféquent préférable à la froide humidité 
dont nous étions environnés. 

Près de là , & la tranfition eft bien prompte , 

‘ ©n trouve un terrein battu , où l’on a réuni 
différens jeux. C’étoit un dimanche; nous y 
vîmes une grande quantité de payfans occu- 
pés à tirer au blanc , d’autres à jouer à la boule , 
tandis que de jeunes filles .danfoient un peu 
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plu» loin. La beauté du (ite qu’animoit tout 
ce peuple , leurs habits (impies , mais pro- 
pres , faifoient contrafte avec la frifure & les 
tournures élégantes d’une trentaine d’officiers 
du régiment de la Vieille-Marine , qui étant 
en garnifon depuis peu de jours à Huningue , 
s’empreffoient de vifiter ce beau lieu. A por- 
tée de la fête champêtre , nous trouvâmes 
dans une grande faite conftruite en bois, 
dont le dehors imite un chalet , & dont le 
dedans eft auffi (impie , Mad. la baronne 
Dandlau avec plufieurs dames d’Arlesheim , 
où elle fait fa réfidence , trois femmes & elle 
y étoient occupées d’un bofton. 

Mad* la baronne , dont la figure eft la plus 
noble , trouva bon que nous nous préfentaf- 
fions nous -mêmes. Du nombre de fes poli- 
teffes, je conferve le fouvenir de deux verres 
de firop de vinaigre qu’elle me fit apporter; 
rafraîchiffement qui ne pouvoit être offert 
plus à propos. Elle nous apprit qu’un officier 
de Salm-Salm ayant voulu s’enfuir la nuit 
précédente de la province d’Alface , où l’on 
commence à piller les châteaux , avoit été 
rencontré par des payfans qui l’avoient très* 
maltraité , ainfi qu’un cavalier de maréchauf- 
fée qui avoit voulu prendre fa défenfe. 
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On parla des François qui fe trouvoient 
réunis à Basle , & jamais on n’en avoit vu 
un pareil nombre. Cette réunion commence 
même à inquiéter la république qui , étant 
entièrement fituée fur la frontière , craint que 
les brigands ne viennent réclamer dans fon 
fein les tètes des gens qu’ils ont profcrites. 
Non feulement on a doublé la garde j mais 
on a condamné deux, des cinq portes de la 
ville « où des magiftrats veillent avec foin à 
ce que des gens fans aveu n’entrent pas. M. 
& Mad. de Polignac doivent être priés de 
choifir un afyle dans l’intérieur delà Suiffe. 

L’aventure malheureufe , arrivée à l’officier 
étranger , n’eft pas le feul motif de*crainte. 
On arrête fur la frontière les voyageurs dont 
les voitures font chargées , ne voulant point 
permettre à la noblelfe de s’enfuir avec le 
numéraire. 

La comtefle de IYIonteffu , qui fut déjà 
l'objet de la fureur des habitans de Fouge- 
rolles , a été arrêtée deux jours à Trois-Mai*- 
fons, derniere pofte de France , où elle feroit 
encore , fi elle ne fe fût mife au milieu du- 
régiment de Bourgogne , qui lui a fervi d’ek 
«orte jufqu’à Huningue. 

J’abandonne le récit des événeraens fâcheux. 
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que nous apprit Mad. la baronne , pour re. 
prendre la defcriptîon de fon jardin. En la 
quittant , un chemin charmant , pratiqué dans 
une forêt fur le bord d’un ruiffeau , où les 
roffignols fe font entendre fouveqt , nous con- 
duifit à deux petites maifons que l’on appelle 
fermes. M. Dandlau les a abandonnées à un 
peintre en payfages , qui y fait fa réfidence , 
& chez lequel on trouve des vues pittorefques 
de ce jardin , exécutées à la gouache. Jamais 
peintre de ce genre ne fut mieux logé. La 
folitude , la beauté du jardin & les différens 
fîtes dont il eft environné , en rafraichiffant 
fes idées , doivent lui en prêter dont un 
homme de l’art peut tirer grand parti. De 
fes fenêtres il voit le lac de Tempé, différens 
châteaux , des montagnes , des forêts & un 
pays immenfe , aufli beau que bien cultivé. 

Un petit pont irrégulier cc.nduit à une allée 
d’arbres , dont la voûte eft allez épailfe pour 
garantir du fojeil & de la pluie : elle aboutit 
aune faulfe pile de charbon, dont l’intérieur 
eft un nouvel afyle donnant fur le lac & fur 
un chalet fitué de l’autre côté de la rive. Pour 
y parvenir , la traverfée fe fait fur de jolies 
petites nacelles qu’on trouve fuites bords. 

La nature riante qui environne le lac , le s 
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plaifirs innocens des jolies payfannes group- 
pées dans différens endroits de la montagne, 
fe pofant tour-à-tour fur une efcarpolette fuf- 
pendue à d’antiques chênes , que de jeunes 
garçons lançoiént avec une telle violence que 
l’on étoit fondé à croire qu’elles étoient fou- 
tenues dans les airs par quelques génies bien- 
faifans ; ajoutez à cela le nom du lac , qui 
me rappella celui qui jadis exiftoit en Theffa- 
lie, formé parles eaux du Pénée , fleuve que 
les amours de Daphnisont rendu célébré: ces 
idées fans ordre m’aiïaillirent , &mesfens d’ail- 
leurs furpris par ce fpeétacle romantique , ne 
donnèrent pas le tems à ma raifon de prendre 
le deffus. Tout me rappella mes beaux ans 
dont je me retraçai quelques fcenes : l’erreur 
fut courte; bientôt je les regrettai, mais moins 
que celui qui avoit prolongé pour moi le 
tems heureux des amours. Cette idée détrui- 
fit à l’inftant le charme ; je dis adieu à l’illu- 
fion , & ne vis plus que le malheur d’être - 
feule dans l’univers ; mes larmes coulèrent , 

& fe mêlèrent , malgré les témoins , dans leà 
eaux qui m’environnoient. Êtres fenfibles , 
qui lirez ce voyage î fi jamais vous vous 
promenez fur ce lac , accordez un foupir ea 
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mémoire du fentiment de douleur dont je 
fus pénétrée. 

Je ne puis comparer le partage fubit de la 
férénité que m’infpiroit le lieu , au chagrin 
profond dont je fus accablée , qu’à un vaiffeau 
qui vogue paifiblement fur une mer tran- 
quille , quand une tempête imprévue fond 
fur lui avec une telle rapidité , que les pilotes , 
malgré leur célérité , ne font point à tems par 
leur manœuvre , de diminuer le danger : alors 
le vaiffeau, malgré leurs efforts impuiflans, 
vogue au gré des vents , & vient enfin fe 
brifer contre le premier écueil. Les fenfations 
font pour l’homme , ce que le vent eft pour 
un bâtiment; & fes organes délicats ne peu- 
vent foutenir le choc que lui offrent des fou- 
venirs,fans que fon vifage n’inftruife tout ce 
qui l’environne , du changement de fes idées 
& du combat qu’elles livrent à fon ame. O 
foible & malheureufe humanité! 

Mais abandonnons ces réflexions attriftan- 
tes. Pour fortir du jardin , deux chemins en 
procurent les moyens : l’un traverfe la forêt, 
l’autre une prairie ; ils aboutirent également 
au moulin par où nous étions entrés. 

En réfumant cette promenade , il faut con. 
venir qu’il feroit difficile de rencontrer un 


Digitized by Google 



( 94 J 

plus beau fite , des vues plus variées , de réu- 
nir une forêt , des eaux & des rochers pro- 
duifant de plus beaux effets , une végétation 
plus agréable & des intentions qui convien- 
nent mieux au local ; mais il faut convenir 
aulïi , qu'elles font mal exécutées: ce qui fera 
facile à croire , quand on fongera que ce jar- 
din n’appartient ni à un fouverain , ni à un 
financier, & que leur fortune eût été nécef- 
faire pour porter à la perfeétion les différens 
monumens que je viens d’indiquer. On doit 
favoir gré aux amateurs qui , par leur conf- 
tance , leur goût & le facrifice d’une partie 
de leur revenu , ont défriché en partie une 
montagne qui eft aujourd’hui pour les voya- 
geurs un point de promenade aufli curieux 
qu’agréable. 

Arlesheim eft un bourg bien fitué , agréa- 
blement bâti , & le féjour d’une fociété nom- 
breufe & bien compofée : elle eft formée par 
les chanoines & par une partie de leurs fa- 
milles qui habitent avec eux. Leurs maifons 
paroiffent agréables ; une partie en fut bâtie 
par un de leurs évêques à la fin du dix-fep- 
tieme fiecle , tems où ils obtinrent la permif- 
fton d’y transférer la collégiale qui , comme 
je l’ai déjà dit , étoit alors à Fribourg en JBnf- 
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gaw. Ce fut aufli l’évêque qui fit confixuire 
l’églife , que l’on va voir par curiofité. Elle eft 
grande, belle & très -éclairée; mais une pein- 
ture blanche relevée par tous les ornemens 
qui font dorés, lui donne plutôt l’air d’une 
falle de fpeétacle que de la maifon de Dieu. 

Après ce dernier examen, il étoit tard, & 
nous remontâmes dans nos calèches. De retour 
à l’auberge , nous y trouvâmes de nouveaux 
compatriotes que nous avions biffés à Lu- 
xeul. Du nombre des plus malheureux , je 
dois citer M. & Mad. de Contréglife, qui 
furent obligés de s’enfuir dans un chariot avec 
leur famille , déguifés en marchands de fau- 
cilles. C’étoit le moment de la moiffon , & le 
flratagême réuflit. Ce déguifement étoit d’au- 
tant plus néceffaire pour eux , que la rage 
de leurs payfans rejailliffoit même fur leurs 
enfans. Le plus jeune des quatre , encore en 
nourrice , leur avoit été apporté à Luxeul , 
habillé en pauvre : feul moyen de le fouftraire 
à la mort que ces barbares lui avoient deftinée. 

Nous apprîmes aufli qu’une Mad. Dandlau , 
habitant, je crois , une terre en Alface , après 
avoir été fouettée par fes vaffaux , avoit erré 
huit jours à travers les bois , évitant l’afpeét 
«les hommes, dont avec raifon elle croyoit 
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avoir tout à redouter ; dormant fur la terre , 
& fe nourriffant de fruits fauvages. 

C’efl au dix- huitième fiecle que des êtres 
foibles, fans défenfe, ont été obligés de fuir 
. la fociété parmi laquelle ils étoient nés , pour 
conferver leur vie. Ces faits , confignés dans 
l’hiftoire , ne trouveront pas à la troifiemc 
génération un leéteur qui veuille y ajouter foi. 


LETTRE XIII. 

Le z 8 juillet. 

O N apprend que les brigands viennent de 
piller les Juifs qui habitent en grand nombre 
dans les villages d’Alface qui avoifinent le 
canton. Ceux - ci , par parenthefe , ne font ni 
tolérés, ni foufferts en Suiffe. On allure mê- 
me que la troupe de bandits fe répand au- 
tour delà ville, pour faire main balfefurune 
commanderie de l’ordre de Malthe,(i) où 


( i ) Comme on ajouta que cette commanderie étoit 
de la langue allemande , je demandai ce que cela figni- 
fioit, & l’on me répondit que c’étoit ainfi que l’on 
défignoit les huit nations de l’ordre ; favoir , celle de 
Provence, d’Auvergne, de France, d’Italie, d’Arra^ 
gon , d’Allemagne , de Caftille , & d’Angleterre : œttç 
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pluficurs propriétaires de châteaux en Alface 
fe font réfugiés avec leur argent & leurs effets 
les plus précieux. 

Je ne peux pas quitter Basle fans parler , à 
l’imitation de tous les voyageurs , des horloges 
de cette ville , qui avancent d’une heure fur 
toutes celles des états qui l’avoifinent. Cette 
fingularitéparoîtroit moins étrange , fi l’ufage 
s’en étoit confervé en mémoire de quelque 
grand événement ; mais celui qui y a donné 
lieu eft fi ancien , ou de fi peu d’importance , 
que l’on ne conferve à cet égard aucune tradi- 
tion certaine. On le rapporte indifféremment 
à un concile où, pour faire lever plus matin 
les évêques & les cardinaux qui le compo- 
foient, on employa cette rufe ; ou bien à un 
complot tendant à la deftrudtion des magif- 
trats. Un bourguemeflre averti de la confpira- 
tion qui devoit avoir lieu à minuit, fit chan- 
ger l’horloge ; & en fonnant une heure au 
lieu de celle convenue , les conjurés crurent 


derniere ne fubfifta plus depuis le fchifme que Hen- 
ri VIII fit avec .I’églife romaine. 

Quelques femmes qui ne feront pas plus inftruites 
que mQi fur cet objet, ne feront pas fâchées de trou- 
ver cette note, que je n’ai placée que pour elles. 
T«me L G 
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chacun en particulier avoir lai (Té échapper le 
moment où leur projet devoit s’exécuter. Si 
c’eft là le motif d’un ufage aufli bizarre , le fait 
étoit allez important pour être configné dans 
les annales de Ja ville : celajuftifieroit au moins 
la raifon pour laquelle il fe conferve. Les habi- 
tans y font tellement attachés , que chaque 
fois que l’on a agité au confeil de le fup- 
primer , ils s’y font fortement oppofés. 
Ce feroit , ont- ils dit, empiéter fur leur li- 
berté , que de les forcer à vivre comme les 
peuples qui les environnent, & qui font fou- 
rnis à un gouvernement monarchique. On en 
connoît fi bien le ridicule, auquel on ne veut 
pas contraindre les étrangers, que quand on 
demande l’heure de la table d’hôte , on répond 
à une heure de Basle. Les habitans dînent à 
midi , parconféquent à onze heures de France. 

On rapporte encore cette coutume à une 
troifieme raifon , celle - ci eft entièrement 
phyfique. Le chœur de la cathédrale n’eft 
pas, ainfi que cela eft d’ufage, fitué tout-à- 
fait au levant j & d’après différens calculs , 
il y a entre fon cadran folaire qui réglé les 
horloges de la ville , une différence de qua- 
rante-cinq minutes. L me femble que l’ori- 
gine de cette fingularité doit être expliquée 

' / 
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par cetfe derniere raifon , qui n’eft point, 
ainfi que les autres , conjecturale , puifque 
chaque jour en fournit de nouvelles preuves* 
Si cependant elle ne paroit pas fuftifante , 
pourquoi ne pas s’arrêter à la fécondé & con- 
fondre fon origine avec celle de cette fameufe 
tcte qui tire la langue , & qui eft également 
inconnue ? Il me femble qu’elies ont allez 
de rapport entre elles , pour croire que cette 
marque de dériiion éternelle avoit pour objet 
de fe moquer des confpirateurs , qui pouvoient 
être les habitans du petit Basle , qui furent 
dupes d’une rufe aulïi fimple. 

On trouve à Basle , chez M. Mechcl , 
une colleétion de gravures , qui paffe pour 
la plus complété de l’Europe. Non -feule- 
ment c’eft fon commerce , mais il s’occupe 
lui -même de cet art; & c’effc dans fon atte- 
lier & fous fa direétion , que l’on a gravé les 
deffins de la danfe des morts d’Holbein. Il 
en prit , dit -on, les idées d’après celles de 
Klauber, dont j’ai déjà parlé ; mais elle eft 
infiniment fupéricure par l’efprit & la finelfe 
qu’il a répandus fur fes différens grouppes. 

On trouve chez M. Mechel les gravure* 
enluminées des différens coftumes de la Suiffe, 
Cetartifte ne peut être trop recommandé aux 
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voyageurs : fes profondes connoifiances fur 
l’hiftoire naturelle & politique de la SuilTe 
peuvent être d’un grand fecours. Il en eft 
de même de fes lettres de recommandation , 
dont les porteurs font toujours bien accueillis 
par les perfonnes à qui elles font adreffées. 

C’eft lui qui nous parla de la montagne 
de Wartemberg qui eft fituée à cinq quarts 
de lieue de Basle. On y trouve beaucoup 
d’objets intéreffans à l’hiftoire naturelle. Le 
pafteur du village , qui habite aux pieds de 
la montagne, a ralTemblé des échantillons 
de ce qu’elle renferme de plus rare, dont il 
a formé un cabinet curieux. 


LETTRE XIV. 

Après un affez long féjour à Basle, nous 
en partîmes pour nous rendre à Schaffoufe, 
ville forte , capitale du canton de ce nom. 
Les feize lieues qui féparent les deux villes , 
fe font en partie fur les terres de l’Empire. 
Nous traverfâmes les villes foreftieres de 
^.hcinfeld , Seckingen , de Lauffenbourg, de 
Waldshut & Tungen , fituées dans la partie 
méridionale du cercle de Souabe , pays fu» 
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perbe & très- fertile. On eft étonné de la 
quantité d’arbres & de légumes que l’on y 
cultive. Ces très - petites villes n’ont rien 
d’ailleurs de remarquable que leur pofitiorv, 
dont la plupart font fur le Rhin : quelques- 
unes font fortifiées. Lauffenbourg a un grand 
pont fur ce fleuve : on a conftruit delfus , 
une petite chapelle , & l’on trouve deffous i 
un rocher qui s’étend d’un côté du fleuve à 
l’autre. L’eau qui tombe de cette malfe énor-, 
me, forme des cafcades bruyantes & fingus 
lieres, dit JM. Bourrit que je cite, n’ayant 
point vu cet étonnant rocher , dont je n’ai 
eu connoilfance que depuis mon retour. * 
En avançant vers Schaffoufe , le pays 
devient moins ouvert : il efl couvert en partie 
par des forêts de chênes & d’autres de fapins. 

Le canton de Schaffoufe, renfermé dans 
cinq lieues de longueur fur trois de largeur , 
ell le plus petit de la Suiffe : la capitale dn 
même nom , fltuée fur les bords du Rhin & 
près de la cataracte de Lauflèn , où le fleuve 
ceffe d’être navigable , doit, dit -on , fou 
origine à des matelots qui y bâtirent des 
cabanes pour fervir d’entrepôts aux marchan- 
difes que les bateaux ne pou voient conduire 
plus loin. Cette origine conviendroit aufli à 

G iij. 
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la république de Basle , dont les armes furent 

long - tems une ancre de vaifTeau; mais en 

paflant fous la domination des évêques , on 

y ajouta une crolfe : ce qui forma l’enfemble 

qu’on y voit encore aujourd’hui. Des aétes 

paffés fous le régné de Charlemagne , ne laif- 

fent aucun doute que Schaffoufe n’exiftât 

alors. * 

■* 

Il paroît qu’elle ne fut entourée de murs 
que dans le treizième fiecle : la nobleffe voi- 
fine fit, dans le cours de trois cents ans, des 
donations confidcrables à un couvent de 
l’ordre de S. Benoît, fondé en 1052 par un 
comte Eberhard de Nellembourg, à qui ce pays 
appartenoit. L’abbaye ayant alors des revenus 
cônfidérables , y attira des artifans , & la po- 
pulation augmenta. Avec le tems, les habitans 
fecouerent le joug monacal ; ils obtinrent dif- 
férens privilèges de Rodolphe I er , & leur 
ville par la fuite devint impériale. Ils pafle- 
rent alternativement fous la domination des 
empereurs & des ducs d’Autriche, auxquels 
ils appartinrent jufqu’en 1415, tems où ils 
fe rachetèrent de l’empereur Sigifmond pour 
une fomme de fix mille florins. En acquérant 
la liberté , ils obtinrent le droit de ne relever 
que de l’Empire. Depuis, différens troubles 
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les agitèrent encore : les uns furent eaufés 
par les ducs d’Autriche , qui firent de vains 
efforts pour les faire rentrer en leur pofTcfïion ; 
les autres prirent naiffance à la réforme de 
leur églife, que les anabatifles & différentes 
■autres fedles vouloient empêcher ; mais le 
gouvernement , devenu affez fort, leur réfifta : 
il fit bâtir, pour fe rendre maître de l’artil- 
lerie , une efpece de château fort fur une 
monticule qui domine la ville , & dans la- 

i 

quelle elle efl toujours. 

La forme de fon adminiflration a varié à 
l’infini , ainfi qu’on peut Je voir dans le 
Dictionnaire de laSuiffe; elle efl maintenant 
confiée au grand & au petit confeil : le pre- 
mier efl compofé de quatre-vingt membres, 
& le fécond de vingt-quatre : ils font choifis 
dans un nombre de feize à dix-fept cents 
perfonnes qui font feules regardées comme 
citoyens ou bourgeois. Pour prévenir les effets 
de la cabale , la foi ordonne que les places 
feront nommées dans les quatre heures qui 
fuivront leur vacance. Chaque tribu a droit 
de choifir fes membres; ils font nommés à la 
pluralité des fuffrages. Huit jours après , le 
nouvel élu efl fournis à l’examen du petit 
confeil ; & s’il n’y a point d’objeclion légi- 
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tittïe à faire contre lui , il eft admis à prêter 
ferment. 

Les deux confeils réunis font préfidés par 
un bourguemeftre qui ne refte qu’une année 
en fondions ; il alterne avec fon collègue. Les 
deux chefs du gouvernement peuvent con- 
ferver leur place toute la vie : en cas d’ab- 
fence ou de maladie , le bourguemeftre de 
fervice eft repréfenté' par le Statlialter ou 
lieutenant. Le lendemain de la pentecôte, 
les confeils fe rendent de la maifon de ville 
à l’églife S. Jean , pour préfenter à la nation 
fon nouveau chef. Il y fait ferment d’obferver 
les conftitutions de l’état & les privilèges du 
peuple. Les places , ainfi que celles de lieu- 
tenant & des deux tréforiers , font nommées 
par les confeils réunis , à la pluralité des voix. 
Les finances & l’arfenal font confiés aux tré- 
foriers , feule partie de l’adminiftration dont 
les confeils fè féparent; ils embraffent égale- 
ment les codes civil , criminel & militaire , 
la police , &c. 

A Schaffoufe , la noblefle confcrve quel- 
ques privilèges : elle a fa tribu compofée de 
fix familles nobles: fes députés fe nomment 
Obherren , nobles feigneurs; tandis que les au. 
très s’appellent Zunjimeijier , tribuns. Les autres 
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nobles peuvent entrer dans les tribus bour- 
geoifes. 

Le canton de Schaffoufe efl divifé em dix 
bailliages : ce font autant de places confiées 
à Meilleurs du petit -confeil , dont la durée 
n’eft point fixe. 

Quoique cette ville foit fur les frontières 
de l’Allemagne, elle eft mal fortifiée, & n’en- 
tretient même pas de troupes pour fa garde: 
ce font les bourgeois qui la montent alterna- 
tivement. La milice du canton eft, ainfi qu’à 
Basle , divifée par compagnies s’exerçant fé- 
parément , raffemblée une fois par an , & 
toujours prête à marcher pour défendre les 
intérêts & la liberté de la patrie. 

Sur vingt-cinq mille habitans que renferme 
le canton de Schaffoufe , la capitale en con- 
tient fept mille environ. Elle eft propre , 
irrégulière , & généralement bien bâtie. La 
plupart des maifons y font peintes à l’exlé- 
rieur , ainfi qu’à Basle : chaque étage a fa 
vedette placée pour l’ordinaire au milieu de 
la façade des maifons. Ce petit bâtiment , 
de forme demi - circulaire , faifant faillie fur 
la rue, eft éclairé par plu ficurs fenêtres , -après 
lefquelles on place en-dehors des efpeces de 
miroirs que l'on difpofe de façon que tout 
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Ce qui fe pafTe dans les rues peut être ap- 
perçu de loin & conduit de même. Je crois 
que cet ufage doit plutôt fon origine au be- 
foin de fe dilfiper qu’à un motif de curiofité. 
Les femmes y font fi fédentaires, les maris 
fi fideles, que n’ayant ni intrigues, ni dif- 
putes de ménage , qui pour l’ordinaire pren- 
nent leur fource dans l’inconduite d’un des 
deux au moins, ou dans les befoins journa- 
liers que le luxe multiplie , cet ufage doit ’ 
être confidéré comme une refïburce contre 
l’ennui que produit ordinairement l’unifor- 
lnité , & par conféquent la monotonie. On 
Vient de bâtir à Schaffonfe une belle tribune 
ornée de bas-reliefs : c’eft la plus belle mai- 
fon de la ville. 

Schaffonfe a trois églifes proteftantes & 
une catholique : celle de S. Jean eft une de9 
plus grandes de la Suiffe ; chaque côté a 
deux collatéraux ; la chaire de vérité différé 
des autres , en ce qu’au lieu d’être élevée , il 
faut defeendre quelques marches pour y en- 
trer. Les voûtes de l’églife de Munfler , que 
je n’ai pas vue, font, dit -on, foutenues par 
douze colonnes en l’honneur des douze apô- 
tres. On ajoute qu’elles font d’une feule pierre j. 
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que leur proportion eft de dix - fept pied* 
de haut fur trois de diamètre. 

Schafloufe a une horloge curieufe , fituée 
dans une tour: indépendamment des heures, 
elle marque le cours du loleil , de la lune, 
& des éclipfes. 

Le commerce le plus confidérable de Schaf- 
foufe eft en vin : le territoire du canton , 
quoique trcs-fcrtile en différentes productions, 
11’eft point affez étendu pour fournir aux ha- 
bitans une quantité de bled fuffifante ; ils 
tirent le furplus de l’étranger , qui reçoit en 
échange une partie de leur vin. Il fournit pour 
la confommation habituelle un tiers de bœufs 
& de moutons. Il y a quatre manufactures 
<ie toiles peintes très -communes; on y fa- 
brique auffi des bas & des mouchoirs de foie. 

Nous vîmes un cabinet d’hiftoire naturelle 
très -riche en pétrifications , appartenant à un 
médecin : on nous y montra une belle tête 
de Médufe , ainfi qu’une jolie collection de 
gravures & quelques plantes exotiques; c’eft 
là où j’ai vu le plus bel attrape - mouche 
d’Amérique. 

Les bourgeois ont dans leur bibliothèque , 
qu’ils ont rendue publique, un Alcoran en 
fyriaque fur velin ; les pages font encadrées 
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fivec des enluminures dorées. Ils ont aufïî 
une Bible hébraïque. On y voit le modèle 
en petit du pont , & les portraits des bour- 
guemeftres défunts. 

Le gouvernement entretient un college 
public, dont les profelfeurs font pris parmi 
le clergé : ceux-ci font également payés par 
l’état, mais fi mefquinement que la meilleure 
cure ne vaut pas plus de cent livres. Schaf- 
foufe eft la ville de SuifTe où l’on parle le 
meilleur allemand. 

Le canton de Schaffoufe eft très- inté re (Tant 
pour les naturaliftes : on trouve fur le Kan- 
denberg , fa plus haute montagne, une grande 
quantité de pétrifications ; prefque toutes les 
pierres y portent des empreintes d’infedes : , 
de plantes ou de poilfons- 

C’eft h Schaffoufe où l’on voit un pont de 
bois fi étonnant par fa conftrudion : il eft 
fur le Rhin, & fert de communication à ce 
canton avec les autres delà Suifie. Avant lui, 
plufieurs en pierres avoient été emportés par 
le débordement du fleuve; & ce malheur 
feroit encore à craindre , fans un charpentier 
du canton d’Appenzell , qui fans être ni in- 
génieur, ni architede ., propofa d’en conftruire 
un de bois fans arches. Tous les- voyageurs 
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s’accordent pour lui donner trois cents foi- 
Xante- quatre pieds anglais. Le confeil n’ayant 
pas voulu perdre une pile intermédiaire aux 
deux rives , feul relie des anciens ponts , obli- 
gea le conllrudeur d’en faire ufage. On allure 
que, tenant à fon opinion, il n’eut que l’air 
de céder, & que la pile, qui ne fert à rien, 
gâte en partie la vue de ce merveilleux ou- 
vrage, dont INI. Coxe a fait la defcription. 

C’eft à Lauffen , village du canton de Zu- 
ric, à trois quarts de lieue environ de Schaf- 
foufe, que l’on voit la plus belle cataracte de 
l’Europe : elle effc produite par la chute du 
Rhin , qui dans fa partie fupérieure roule fur 
un lit de rochers , ce qui ne le rend fufceptible 
d’aucune efpece de navigation. Ses flots , en 
s’y brifant, arrivent avec la viteffe de l’éclair 
au gouffre effrayant où ils fe précipitent 
perpendiculairement. La violence de la chute 
rend fes eaux écumantes ; & le choc qu’elles 
éprouvent contre la montagne de rochers , 
dont deux , plus élevés que les autres , paroif- 
fent s’oppofer à leur chûte, lancent dans les 
airs une partie dé leur volume , qui y produit 
un brouillard épais de poufliere d’eau, d’où 
s’élancent enfuite des tourbillons de nuages 
qui, en fe diffipant, répandent une roféeconti- 
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nuelle fur la contrée. Lefoleil, en dardant fes 
rayons fur la pouffiere humide, y' forme mille 
iris qui s’y répètent dans le fleuve ; fes eaux 
claires & tranfparentes répètent également les 
différens payfages fitués fur fes bords. Cet 
éftfemble forme un tout que l’efprit le plus 
fertile ne pourroit imaginer. Dans cette foible 
defcription, je ne dois pas omettre le bruit 
effroyable que produifcnt la chute & le choc 
du fleuve contre les rochers ; de maniéré que 
tous les fens furpris à la fois , & par l’éton- 
nement, & par l’admiration , ne laiffent aux 
fpeélateurs que la faculté de fentir fon néant 
& la grandeur du Maître du monde. 

Le tems a porté des atteintes fenfibles à un 
fi furprenant ouvrage : les rochers, minés par 
l’aétion continuelle de l’eau , font moins éle- 
vés, & la cataracle , en s’y creufant un lit, 
perd tous les jours de fa hauteur. Les pro- 
grès en font fi fenfibles , que des vieillards 
afiurent avoir vu céder à la force incalculable 
du courant, des rochers très- confidérables. 
Sur la pointe de ceux qu’elle a percés , des 
arbriffeaux croiffent ; & ce n’efi: pas fans fur- 
prife, qu’on les diftingue à travers le brouil- 
lard & les nuages dont je viens de parler. 

La fonte des neiges ayant confidérable- 
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ment enflé la fource du Rhin , je ne vis point 
la figure d’un nain ou une poupée de bois , qui 
s’éieve , dit M. Bourrit, du milieu du rocher , 
que l’on diftingue facilement quand les eaux 
font baffes. 

L’auteur du Dictionnaire de la SuifTe évalue 
à quatre- vingt pieds cette chute du Rhin , 
tandis que M. Coxe ne la porte qu’à cin- 
quante , &M. Bourrit à quarante. Je me gar- 
derai bien de juger ces auteurs également 
refpe&ables ; je dirai feulement qu’après l’a- 
voir confidérée dans fa partie fupérieure , d’un 
cabinet tenant à un vieux château , autrefois 
réfidence d’un baillif , aujourd’hui abandonné 
à un fermier , nous defcendîmes à travers une 
efpece de jardin , deux cents vingt marches , 
peu élevées à la vérité, pour la confidérer du 
bas en haut fur une galerie de bois conflruiçe 
en-avant de maniéré à être non - feulement 
inondée par la poufliere d’eau , mais à ce que 
l’échafaudage éprouvât des fecouffes conti- 
nuelles qu’il reçoit de la partie du Rhin qui 
tombe à fes pieds : le château lui- même n’eft 
pas exempt de cet ébranlement. 

A une petite diftance de la cataradle , il y a 
une belle forge , une filiere & un dévidoir qui 
Vont par le moyen de l’eau. 
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Lauffen eft encore célébré par une pêche 
• de faumons , qui fe fait tous les ans en au- 
tomne dans une partie du Rhin peu éloignée 
du village. 

Ce fleuve , ainfi que les différens lacs & 
rivières que nous vîmes pendant notre féjour 
en Suifle , étoient dans leur plus grande beauté : 
rarement ou y avoit vu autant d'eau dans l’été ; 
c’eft, ainfi que je l’ai déjà dit, à la quantité 
de neige tombée l’hiver dernier, que l’on de- 
voit cette affluence. 


LETTRE XV. 

^N”ous quittâmes Schaffoufe pour prendre 
la route de Zuric, qui n’eft pas bonne: c’eft 
le feul mauvais chemin que nous ayons 
trouvé depuis Luxeul. 

La ville de Zuric eft une des plus conft- 
dérables de la Suifle: elle eft fituée fur deux 
collines , & traverfée par la Limât qui fort du 
lac à l'endroit où celui-ci baigne les murs de 
la ville : fa pofition eft li belle , qu’elle ne 
peut être comparée. Les deux villes fe com- 
muniquent par plufieurs beaux ponts de bois ; 
mais fur un feulement les voitures ont la 
. permilflon 
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permifïion de pafler : leurs bords font garnis 
de grandes roues qui tournent naturellement 
par l’impulfion qu’elles reçoivent du courant; 
de grands feaux'de cuivre , qui y font atta- 
chés , puifent l’eau & la vuident dans des 
canaux ou réfervoirs qui fournilfent l’eau aux 
fontaines. 

La population du canton de Zuric, la plus 
confidérable après celle de Berne , fe monte 
à cent cinquante mille individus , & celle de 
la ville à quatorze ou quinze mille. Elle a 
foutenu plufieurs fieges dans fes guerres con- 
tre les ducs d’Autriche & contre quelques 
cantons , quoiqu’elle ne fût alors défendue 
que par une fimple muraille: dans le dix-fep- 
tieme fiecle , elle a été fortifiée par de larges 
foliés revêtus de pierres de taille. Ce canton 
formoit autrefois un comté particulier , com- 
pris dans le duché d’Allemagne Si fournis à 
la juftice des empereurs , que fes comtes ad- 
miniftroient en fon nom. 

Tant que cette ville fut impériale , elle 
obtint fuccelïivement des privilèges confidé- 
rables de différens empereurs. Dans le on- 
zième fiecle , l’empereur Henri IV céda fes 
droits fur elle à la maifon de Zéringen , qui 
s’éteignit en 1218 , époque où commença fozj 
Tome L H 
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indépendance , Frédéric II lui ayant alluré le 
droit de n’être jamais aliénée. 

Elle dut fon changement de conftitution à 
line querelle qui s’éleva dans le quatorzième 
fiecle entre le peuple & les magiftrats ; que* 
relie qui dégénéra en guerre civile. Ceux-ci, 
convaincus de trahifon , furent bannis : ils 
rentreront enfuite ; mais de nouvelles confpi- 
rations leur valurent la mort. Le gouverrue* 
ment prit une nouvelle forme. La noblelfe 
voifine voulant venger la mort des magiftrats 
dont ils avoient foutenu le parti , attaqua la 
ville , qui , n’ayant pu obtenir du fecours de 
l’empereur Charles IV , fit alliance avec les 
cantons de Schwitz , d’Uri , de Lucerne & 
d’Undervald , fes voifins. Ce n’eft pas le feul 
fecours qu’elle en reçut: la même année , en 
1331 , ils la délivrèrent des entreprifes d'Al- 
bert duc d’Autriche. Comme le canton le 
plus cortfidérable , il obtint la prééminence , 
qu’il ne cede qu’à celui de Berne. 

Son gouvernement eft à la fois démocra- 
tique & ariftocratique : les membres du grand 
& du petit confeil font pris dans les treize 
tribus qui la partagent. Le petit confeil ou 
fénat eft compofé de cinquante membres , 
dont moitié fait alternativement le fervica 
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pendant fix mois , préfidée par un des deux 
bourguemeftres , qui alternent également. Ce 
confeil a encore pour chefs les quatre plus 
anciens tribuns , les deux tréforiers , & le 
bailli des terres pofiédées autrefois par les 
religieux , & qui appartiennent actuellement 
à la république, Le grand confeil eft corn* 
pofé de cent foixante-deux perfonnes. 

Parmi les treize tribus , on en diftingue 
line que l’on nomme celle des comptables: 
elle eft compofée de nobles & de bourgeois 
qui ne profelfent aucun état qui les attache à 
d’autres corps. Cette tribu fournit au confeil 
dix-huit membres; favoir , douze nobles & 
fix bourgeois. Chaque tribu fait également 
fon élection : les premières charges font nom? 
inées par les confeils , ainfi que les places de 
fecretaire & de fous-fecretaire de la chan- 
cellerie. 

Les fentences criminelles , prononcées par 
le fénat , ne font point fufceptibles d’appel: 
il en eft de même de la plupart des civiles; 
^’eft encore à lui à qui la police eft confiée. 
JDes droits aufli étendus exigent des fénateurs 
intégrés : nufli , pour prévenir tous abus , leurs 
places ne font point permanentes ; chaque» 
fcnnée ils font, ainfi que les bourguemelliçs, 

- H ij 
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changés ou confirmés par le grand confeil, 
& quelquefois par les tribus. 

En ne rendant point le fénat permanent,, 
la république a auffi en vue fa liberté , qu’un 
corps auffi puiffant , s’il étoit inamovible , 
pourroit facilement attaquer , en lui faifant 
adopter de nouvelles loix. 

Les places font nommées à Zuric , ainli 
qu’à Schaffoufe , auffi -tôt leur vacance. 

Le confeil privé , celui qui veille fur les 
droits & privilèges des tribus , le confeil de 
réforme , celui de la ville & du confiftoire, 
ainfi que la chambre des comptes , font au- 
tant de petits tribunaux qui relevent des deux 
premiers. 

Zuric efi: la première ville de la Suifle qui 
abjura le catholicifme , & qui fuivit avec le 
plus de zele le culte que les réformateurs enf. i- 
gnoient alors en Ailemagne.Elle appellaZwin- 
gle, (i) autrefois curé de Glarus ,pour lui en dé- 
velopper les principes qu’il avoit déjà prêchés 
dans différens endroits , & même avant que 
Léon X , par la publication des indulgences, 
ne fût la caufe immédiate du fchifme. 

( i ) Zwingle , né dans un village du Toggenbourg , 
étoit auffi brave guerrier qu’àrdent réformateur : il 
fut tué dans une guerre de religion à la bataille de 
Cappel , dans le canton de Zug, 
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Bayle rapporte -que le trafic fordide de 
Léon X, fur la diftribution des indulgences , 
donna lieu à la réforme en Allemagne. Les 
commiffaires prépofés au recouvrement de cet 
étrange impôt achetoient du pape leur com- 
milïion : non feulement ils commettoient pour 
le percevoir, mille exaélions ; mais ils gar- 
doient fi peu le décorum qu’ils jouoient dans 
les cabarets la faculté de tirer les âmes du 
purgatoire. Le mécontentement du peuple 
s’accrut encore lorfqu’il connut l’ufage au- 
quel ces fommes étoient dellinées : prefque 
tout l’argent qui s’y le voit, tournoit au profit 
de la fœur du - pape. 

Léon X , delà maifon de Médicis, menoit 
d’ailleursune vie peu propre àfaire refpeéler fa 
religion , & peu convenable aux fuccefîeurs des 
apôtres. Elle étoit , dit Bayle , tout-à-fait volup- 
tueufe , paffant une partie de fon tems à la 
ehafTe , exercice dans lequel il excelloit. Il 
anima & protégea les favans & les beaux ef- 
prits - 7 mais cela fans garder les mefures de 
gravité que fon caraétere demandoit. Il n’eut 
pas le même goût pour les études théologi- 
ques. DifFérens auteurs l’accufent d’avoir traité 
de fable toute la dodrine chrétienne : d'autre» 

i. ... 
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allèrent jufqü’à le foupçônner d’athéifrrtèi 
Sans doute Léon X fut mauvais hypocrite ; 
il ne fongea pas que fa puiflartce étoit fon- 
dée fur la crédulité Vulgaire» Les prêtres , dit 
Œdipe dans la tragédie de ce nom * ne font > 
pas ce qu’un vain peuple penfe ,• notre crédulité, 
fait toute leur fciencei 

Léon X étoit d’ailleurs un modèle achevé 
de politique moderne , & paffa pour Je plus 
grand homme de cabinet de fon fiecle. 

Le zele de Zwingle & la force de fes argti-* 
mens déterminèrent, en 1524, les magiftrats 
à abolir l’ufage de la meffe , la confeflion & 
les différentes cérémonies qui diftinguerit la 
religion catholique romaine. Les difputes aux^ 
quelles cette innovation donna lieu, furent foU^ 
mifes à la décifion du cônfeil : la pluralité de$ 
Voix fut pour le nouveau culte. Le peuple * 
dit-on, s’y conforma fans murmurer» J’admire 
dans cette oecafion , avec letradu&eur de M. 
Coxe , le fang-froid fuijje & Jon refpeÜ pour là 
dc'ci/ion du pouvoir législatif ; tnais je n’admets 
pas comme lui , qu’il doive Ÿ emporter fur fon 
attachement à fa croyance ■. Ce fait prouve, ajoute- 
t-il , que la conjlitution civile de la SuiJJe lui ejl . 
■naturelle , quelle appartient au climat & au lieu. 
ÎÜ’accord fur ce point ; mais je ne conviendrai 
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jamais que cette condefcendancè fur un fait 
auffi important, prouve que la liberté foit là 
dans fon pays natal. Il me femble qu’un facrificé 
qui doit être aulTi cher, puifqu’il intéreffe le 
bonheur éternel des vrais crûyans , doit être 
la fuite d’une perfuafion douce, & non l’effet 
d’une foumiflïon aveugle. Que pourroit de- 
mander de plus le grand -feigneur , qui de 
tous les defpotes eft le premier, s’il lui pre- 
noit fantaifie d’abjurer la religion de Ma- 
homet, & de la remplacer par une autre? 
Dans ce cas , la foumilfion de fes peuples ne 
prouveroit-elle pas que la conftitution civile 
des Turcs lui ell naturelle, & que ce peuple 
efclave étoit fait pour obéir ? Concluons plu- 
tôt , que par-tout où il y aura des hommes', 
l’égalité & la liberté ne feront que des mots , 
& que fi l’effet y répondoit , aucun gouver- 
nement n’exifteroit : ils ont tous des loix que 
la maffe du peuple, fur- tout celui des c.urw 
pagnes , comme plus ignorant encore , ne peut 
jamais diéler & doit toujours fuivre. Autre- 
ment , cette terre ne feroit habitable que 
par des brigands , ou des defeendans d’Hen- 
cule , dont la force feroit fuffifante pour re- 
pouffer l’attaque & conferver fes propriétés. 

Le gouvernement de la Suiffe eft plus fage, 

H iv 
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plus doux qu’un' autre; mais fon joug cepen- 
dant eft fenfible. Nous avons vu à l’article de 
Basle, fes portes fermées à l’heure du prêche, 
& fes habitans punis , fi pendant fa durée ils 
étoient rencontrés dans les rues fans motifs 
légitimes. 

Les mœurs , qui à la vérité ne peuvent être 
trop furveillées , pour être confervées dans 
leur pureté, font dans ce pays non feulement 
fous la fauve-garde de la morale & de la reli- 
gion , mais encore fous celle des loix. En 
Suiffe , l’adultere eft puni par des amendes 
& par l’emprifonnement. Que diront les Fran- 
çois , fi jamais cette coutume anciennement 
établie , eft en vigueur dans leur nouvelle 
conftitution ? 

Les étrangers ne font jamais admis à parta- 
ger le titre de bourgeois : non feulement ils 
n’entrent point dans les confeils , mais il ne 
leur eft pas permis de commercer, même à 
ceux qui font originaires du canton : tous les 
privilèges font pour les feuls bourgeois, dont 
le nombre peut aller à deux mille. Les fabri- 

cans font obligés d’acheter chez les négocians 

% 

les différens objets qui entrent dans la com- 
pofition de leurs fabriques ; ils ne font pas 
plus tôt maîtres de leurs marchandifes , qu’il 
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faut qu'ils les revendent aux mêmes négociant, 
qui fe font encore confervé le privilège de 
les revendre , foit en gros , foit en détail. Les 
habitans de ce que l’on nomme pays libre, 
font fournis à d’étranges entraves ! 

Des femmes tous les matins , excepté le 
dimanche , viennent s’établir fur le pont prin- 
cipal de Zuric , avec des fruits , des légumes , 
du poiffon , du beurre , des œufs & différens 
autres comeftiblcs. Si elles n’en ont pas le dé- 
bit, il leur cft défendu de quitter la place 
pour aller les vendre dans la ville avant trois 
heures. 

Je me récriois encore contre cet ufage * 
quand on m’a fait entendre qu’étant le ré* 
fultat des volontés libres des citoyens , ils 
étoient par cela même des aéles de liberté, 
& que les plaintes de quelques individus ne 
dévoient point balancer l’intérêt général. 

La ville de Zuric eft fi ancienne , qu’aucun 
hiftorien ne peut remonter à fon origine. On 
fait feulement que les Romains y ont eu un 
camp retranché , & que dans le feptieme fie- 
cle , Robert , parent de Clovis , y fonda un 
chapitre de chanoines. Louis dit le Germani- 
que créa de même un monaftere de dames 
nobles , dont la princelfe Hildegarde fa fille 
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fut àbbeffe. Ces différentes fondations cotl* 
tribuerent à augmenter la population. 

On compte à Zuric quatre églifes protef- 
tantes & une catholique. Tous les miniftrcs 
ou pafteurs du canton fe raffemblent deux 
fois par an dans la capitale , & y forment un 
fynode auquel afliftent un bourguemeftre & 
huit confeillers : il eft préfidé par le doyen 
des chanoines, auquel on donne le nom d’an* 
tijles. Le clergé eft mieux payé à Zuric que 
dans les autres cantons : il eft également à la 
charge de l’état. Les tours du temple de S. 
Félix font remarquables par les ftatues qui 
les décorent : fur l’une on voit celle de Rupert 
duc de Souabe , fondateur de l’églife ; & fur 
l’autre , celle de Charlemague portant une 
Couronne dorée. 

Les hôpitaux y font bien adminiftrés : ce* 
lui des orphelins a la préférence fur les autres 
par la falubrité de fa pofition. C’eft un grand 
bâtiment ifolé , régulier , & fitué dans la par- 
tie la plus élevée d’une colline. Les enfans y 
fontauffi bien nourris que foignés. Le jardin , 
quoique beau , leur eft toujours ouvert, & il 
eft facile de juger qu’ils n’abufent point de 
cette permiflion. Ils font élevés & repris avec 
la plus grande douceur: aulfi , loin de fuit , 
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ils s^ertiprettent près des perlortrtés chargéè» 
de leur éducation. Je les ai. vu courir après 
l’écondme qui me morttroit la maifon , comme 
des enfans après un bon pere. 

Lés caves de ce bâtiment font fupérbes & 
fervent d’entrépôt pour y placer du vin , dont 
les adminiftrateurs font Un commerce confi- 
dérable au profit de la maifon. On m’y fit, 
voir aufli une jolie laiterie , où il ne tint qu’à, 
moi de me rafraîchir , l’économe m’en ayant 
fait la politelfe. 

Les enfans y font gardes jufqu’à l’âge de 
feize à dix-fept ans: on ne les renvoie que 
quand ils font capables d’être utiles à la fo- 
ciété , & de pourvoir à leurs befoins en. exer- 
çant un métier. Cette maifon eft fondée pour 
les enfans légitimes j cependant , quand on y 
en préfente d’autres , on ferme les yeux. L’u- 
fage du eaqton de Zuric & , j’imagine , de 
toute la Suifle , pour les bâtards , dont le nom-, 
bre n’eft jamais confidérable , eft de les don- 
ner aüx peres quand ils font connus : autre- 
ment , on en chargé là ville ou le village où 
ils font nés. Cét ufage , qui rend la fociété 
refponfable des fautes d’un individu , doit 
avoir pour principe , en étendant la furveil* 
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lance, delà rendre plus aétive; ce qui doit 
encore tourner au profit des mœurs. 

L’intérieur de la ville de Zuric n’eft point 
beau , les rues font généralement étroites 
& fafls alignement , & les édifices remarqua- 
bles font tous fitués fur la Limât & fur le 
bord du lac ; de ce nombre on diftingue l’hô- 
tel-de-ville , la bibliothèque , une maifon de 
tribuns & de fuperbes auberges. 

La bibliothèque eft enfermée dans un vaif- 
feau qui fervoit d’églife avant la réforme. On 
y compte vingt-cinq mille volumes diftribués 
dans le pourtour du même vailfeau , où plu- 
fieurs galeries font élevées les unes fur les 
autres. On nous y montra des manufcrits 
chinois , uh Pfeautier écrit en lettres d’or fur 
du parchemin couleur de pourpre , un Pen- 
tateuque hébreu fur un rouleau de parche- 
min j &des lettres originales en langue latine 
de l’infortunée Jeanne Gray fur la théologie. 
Cette femme intérelfante fut auflî inftruito 
que malheureufe. On y Conferve avec foin 
& refped des lettres de Henri IV , adreflees,' 
autant qu’il peut m’en fouvenir , à un gou- 
verneur de province , au fujet de quelque 
confpiration. Dans Je nombre des héros , il 
en eft qu’on admire , d’autres qui font chers. 
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à leur patrie , d’autres encore , & c’eft le petit 
nombre , qui ont des droits fur tous les cœurs. 
Henri IV eft le premier. O mon maitre! avec 
quel faint refpecl je vis vos cendres , le jour 
où Mad. Sophie fut portée dans le caveau de 
S. Denis, pour s’y rejoindre à fes ancêtre'! 

Pourquoi ces relies précieux ne font -ils pas 
montrés aux François? Quel eft l’ennemi de 
la monarchie , qui n’en feroit point ému ? Et 
qui , en fe contentant de réformer les dépen- 
fes, les abus, de diftribuer avec plus d’égalité 
les impôts , ne lailfât jouir les défcendans de 
ce grand roi , du premier trône du monde? 
L’amour-propre des François y étoit intérelfé. 
Quand je caufois avec des étrangers , c’étoifc 
avec orgueil que je parlois de mon roi. Sa 
capitale furpalfoit en beauté Athènes &Rome. 
Hélas ! aujourd’hui humiliée de fa difgracc, 
j’évite tout ce qui peut m’en rappeller le fou- 
venir. François , que n’avez-vous tous mon 
cœur! La génération préfente a-t-elle donc 
oublié que la première vertu de fes ancêtres, 
celle dont ils fe glorifioient & qui leur faifoid 
le plus d’honneur aux yeux de l’étranger, 
étoit l’amour de fes rois ? 

Pardon ! je parle fans raifon , fans motif, 
de ma patrie ; mais alarmée fur fon fort, tout 
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y ramene mes idées ; & vous devez me favoir 
gré de ne tracer fur ce papier qu’une partie 
des inquiétudes qu’elle me caufe, 

A l’extrémité oppofée & en face de la porte 
d’entrée de la bibliothèque , on a élevé un 
monument funebre au bourguemeftre Hei- 
degger , qui fit en 1777 , avec M. de Ver-, 
gennes alors ambaffadeur de France en Suilfe , 
le dernier traité entre cette nation & la nôtre. 
Heureux le peuple qui voit fans jaloufie 
s’élever le mérite , & qui loin de chercher à 
l’abattre en le faifant rentrer dans l’oubli, 
éternife fa mémoire par des monumens éga- 
lement glorieux à l’homme de mérite auquel 
il eft érigé , & à la nation qui l’éleve J 


LETTRE XVI. 

JL’hôtel-de- ville eft; un bâtiment, dont 
les deux façades principales ont dix croifées 
fur trois de profondeur: c’eft où s’affemblenf 
le grand & le petit confeil , dans de belles 
falles qui leur font deftinées. L’architeélurç 
en eft fimple : le portail de la principale en- 
trée eft conftruit en marbre noir ; les colon- 
nes repofent fur des bafçs de fonte ; les pla- 
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fonds peu élevés font de bois à compartimens. 
On eft étonné de la largeur des planches 
employées dans cet hôtel pour la menuiferie 
& les planchers. Les falles du confeil font dé- 
corées de vaftes poêles de fept à huit pieds 
quarrés en faïance , dont la peinture repré- 
fente des traits de l’hifloire facrée & des fu- 
jets allégoriques. Cet hôtel renferme un ca- 
binet de phyfique & un d’hiftoire naturelle, 

dont M. Bourrit fait l’éloge , & que , moins 
# * 

connoilfeurs que lui , nous avons trouvé mé- 
diocres. On y conferve avec foin dans une 
première piece , un cheval de bois fembla- 
ble à ceux fur lefquels nos enfans fe balan- 
cent, & de petits hommes qui viennent d’Al- 
lemagne , faifant très-proprement la culbute: 
talent qu’ils doivent à une charge fuffifante 
de plomb qu’on incrufte dans leur tête. Le 
foin avec lequel le concierge nous les fit 
remarquer, prouve le prix qu’il y attache, 
ou le peu de cas qu’il faifoit de nous. 

Nous y vîmes deux grands tableaux des 
divers poilfons dont le lac abonde : on les y 
repréfente auffi beaux que variés dans leur 
efpece. Le cuifinier de l’hôtel de l’Epée nous 
prouva que le peintre avoit raifon. 

L’anjour des bonnes moeurs s’étendant juC- 
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ques fur les criminels , ceux-ci ne font jamais 
confondus. Dans les principales villes de la 
Suifie , il y a plufieurs prifons , où les infrac- 
teurs des loix font renfermés félon leur délit. 
Le troifieme étage de l’hôtel-de-ville en eft 
une : c’eft où l’on gardoit Wafer , quand il fe 
précipita de la fenêtre dans la Limât. Cette 
chute hardie ne lui valut point la liberté: le 
bruit qu’il fit en tombant dans l’eau , avertit 
la fentinelle; il fut repris & enfermé de nou- 
veau dans une tour bâtie au milieu du lac , 
à la naiflancé de la Limât & de la ville ; les 
barreaux qui défendent les fenêtres , ne lui 
laiffoient pas la même reffource. 

Wafer, fecretaire de la république, accufé 
d’avoir fouftrait des titres importatis à l'état., 
fut condamné , comme traître , à avoir la tête 
tranchée : jugement qui s'exécuta il y a en- 
viron fix ans , & que les SuilTes même trou- 
vèrent trop févere. 

Zuric a plufieurs promenades : celle des 
remparts eft remarquable par la beauté de la 
vue ; elle domine le lac : mais la plus vafte & 
la plus agréable eft fituée à l’autre extrémité 
de la ville , dans une prefqu’isle formée par 
la Limât & le Sil : celle-ci prend fa fource près 
d’Einfidlen , & fe perd dans Ja première. Le 

confluent 
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«confluent de deux belles rivières eft pour les 
promeneurs un objet toujours intéreffant. 

Le pourtour de la promenade efl; planté 
d’une double rangée de tilleuls , & le milieu 
en gazon offre un beau tapis verd , où les pieds 
& les yeux fe repofent également. 

Les Suiffes , qui ne font pas aufli Suiffes 
que bien des François paroiffent le croire, 
font extrêmement recherchés pour les com- 
modités de la vie : ils ont en conféquence 
conftruit fur les bords du Sil , dans le point 
de la promenade le plus éloigné de la ville , 
un fallon en bois , élevé fur une éminence 
de terre rapportée , où croiffent des pins & 
des cyprès : ce fallon ouvert de tous les côtés , 
leur efl également utile dans les tems de cha- 
leur ou de pluie : il efl d’ailleurs affez vafte 
pour que de jeunes amateurs de mufique 
puiffent s’y raffembler & y former des con- 
certs ; ce qui leur arrive fonvent. Les fapins 
font d’une fi grande beauté dans cette partie 
de la Suiffe, que nous avons remarqué dans 
le fallon , des planches ayant cinq pieds & 
demi de largeur. 

Ce fallon efl entouré de bofquets, dont les 
premiers font plantés en ‘arbriffeaux , & les 
plus éloignés , à l’exception du côté de la 
Tome L I 
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rivière , en arbres plus majeftueux. C’eft dans 
un de ceux-là , fur une place circulaire , que 
les amis de Gciïner lui font ériger à leurs 
frais un monument: il ne fera ni petit ni mef- 
<juin ; nous ne vîmes que le delïin & le piédef- 
tal : c’cll en Italie qu’il s’exécute. Ce peuple 
économe ne calcule plus , quand l’objet de 
fa dépenfe ell de facrifier à l’amitié , & de 
prouver à leurs voifins & à la race future, 
le cas qu’on fait parmi eux d’un compatriote 
qui s’eft diftingué en fervant la patrie , ou 
par fes lumières & fon génie. Quelle leçon 
pour la poftérité ! Et quel eft le citoyen affez 
froid , pour ne pas fe fentir enflammé par l’ef- 
poir d’une femblable récompenfe! 

Nous quittâmes la place de Geflner, pour 
aller voir la demeure qu’habitoit autrefois 
ce poète du coeur & ce peintre de la nature. 
Son fils occupe fa maifon , & fait valoir une 
imprimerie que la plume de fon pere rendit 
célébré. Son traité fur l’art de peindre le pay- 
fage , me donnoit le plus grand defir d’en 
voir de lui. Je pus le fatisfaire à loifir: l’ex- 
trême politefle d’une de fes fœurs m’en don- 
nant tout le tems , j'admirai la perfe&ion de 
fon deflîn , la variété, la fraîcheur de fes com- 
pofitious , dont fes idylles donnent une idée j 
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& fi un bon colorifle vouloit les copier, ces 
tableaux deviendroient en ce genre les pre- 
miers du monde. Peu d’autres peuvent fe 
flatter d’avoir été, comme Geffner , l’auteur 
& l’imprimeur de fes ouvrages , le deffina- 
ieur & le graveur de fes tableaux. 

On voit dans la même piece un beau por- 
trait de Geffner , par Croff , le plus habile 
peintre de l’Allemagne. Je fus frappée de 
fa relfenblance avec Diderot : exiftoit- 
elle, ou bien eft-ce l’ouvrage du peintre? Il 
faudroit les avoir vus tous deux , pour en 
juger. Leurs productions font fi différentes, 
que d’après Lavater , un tel rapprochement 
dans leurs traits ne doit point avoir eu lieu. 

Le chanoine Geffner étant incommodé , 
nous ne pûmes voir fon cabinet ; il renferme , 
dit-on , onze mille volumes , des marbres 
rares , des agathes , des pétrifications , des 
coquilles, & un herbier peint, où l’on trouve 
dix mille efpeces de plantes , avec la defcrip- 
tion de leur caraétere générique. 

Zuric a une focieté helvétique , dont le but 
a l’encouragement de l’agriculture & l’huma- 
nité pour objet: on m’affura qu’il étoit rempli 
fous l’un & l’autre rappport. 

Les fciences font cultivées dans le college 
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de Zuric mieux que dans aucun de la SuifFe ; 
on ledivife en fupérieur ou académie, & ens 
inférieur, ayant chacun différens profeffeurs. 
Avant d’y entrer, il faut avoir reçu des élé- 
ments de latin. 

L’arfenal étant confidérablc, & la républi- 
que n’ayant pas bâti pour le loger , il eft divifc 
dans trois ou quatre maifons : les unes renfer- 
ment les canons , les boulets ; d’autres , les 
fufils , au nombre de trente mille, & les vieil- 
les armures dont étoient revêtus autrefois les 
Suiffes. Le gardien y montre avec orgueil l’é- 
pée & l’arc célébré de Guillaume Tell, donf 
l’adreffe & le courage délivrèrent la Suiffe de 
fes tyrans. 

Le grenier public eft l’établilTement qui fait 
le plus d’honneur à la ville de Zuric; il eft 
toujours rempli. Dans les tems ordinaires, le 
bled s’y vend concurremment avec celui dès 
autres marchands ; & dans les teins de cala- 
mité, le gouvernement le donne à un prix 
beaucoup plus bas. Le pain coûte fouvent 
cinq à fix fols la livre en Suiffe. Dans la der- 
nière difette, où l’on ne pouvoir pas s’en pro- 
curer à moins de vingt fols , le gouvernement 
en diftribuoit à huit. 

Zuric , par l’adivitc de fes habitans & fa 
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pofition, eft une ville des plus commerçante* 
de la Suiffe. Non feulement le lac y favorife 
le commerce; mais la Limât, qui fe joint à 
l’Aar près du comté de Baden , laquelle fe 
perd enfuite dans le Rhin , porte à peu de frais 
fes marchandifes en Allemagne & en Hollande. 
Son commerce confifle principalement en fila- 
ture & toiles de coton , en mouffelines , étoffes 
& mouchoirs de foie. La manufacture de crê- 
pes , des frères Efcher, occupe feule fix cents 
femmes : on y admire une machine mife eu 
mouvement par l’eau ; on porte à dix-fept 
mille le nombre des dévidoirs , des roues & des 
cylindres quelle faitmouvoir. Il yaauffiune 
manufacture en porcelaine , qui , à ce que je 
crois, n’eft pas enfermée dans l’enceinte delà 
ville : elle eft très - inférieure , fur -tout pour 
les peintures, à celles de France : il y en a un 
dépôt dans une boutique près de l’auberge de 
la Cigogne. 

F.n quittant Basle pour s’enfoncer dans la 
Suiffe, on eft étonné de voir à Zuric les fem- 
mes d’un certain ordre coëffées & habillées à 
la françoife ; avec cette différence, qu’elles y 
font à dix -huit mois au moins des modes 
régnantes. Je leur vis des chapeaux énormes ; 
& fi elles les comparèrent à la petitefïe & à 1 a 
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forme du mien , elles durent fe méprendre fur 
le nom de ma patrie. Étonnée de cette diffé- 
rence de coftume , j’en demandai la caufe, & 
l’on me répondit que tous les peuples étant 
imitateurs, & fur- tout les femmes, lesBasloi- 
fes fe modeloient fur les Allemandes, dont 
elles font aufli voifines que de nous ; tandis 
que les autres qui s’éloignent des deux na- 
tions , fans s’écarter des loix fomptuaires , 
qu’elles ne feroient pas maîtreffes d’enfreindre , 
donnent à leurs coëffures & à leurs vètemens 
une tournure françoife , que leur apporte la 
femme d’un banquier qui habite alternative- 
ment Paris & fa patrie. L’introduction de 
quelques-unes de nos parures font encore 
pour ce' peuple, fans conféquence , &il con- 
fcrve dans fes ufages la pureté qui caraétérife 
l’àge d’or. Les mœurs, les devoirs, l’amour 
filial & la vénération pour la mémoire des 
morts ne peuvent être portés plus loin qu’à 
Zuric. Voyez ce que dit à ce fujetle traduéleur 
de M. Coxe. 

J’ai lu quelque part que l’on étoit fur le 
point d’établir un fpeétac'e dans cette ville, 
quand la controverfe de Jean -Jaques Rouf- 
feau & de d’Alembert parut à ce fujet. Les 
raifons &, l’éloquence de Rouffeau prévalu- 
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çcnt, & la troupe ne fe forma point. 

On ne fe raffemble point à Zuric ; rien 
d’aufli rare qu’un repas. Les femmes y vivent 
entre elles , & les hommes confacrent leurs 
momens de liberté à leur tribu , où ils politi- 
quent en buvant de la bierre. Non feulement 
en Suilfe les hommes de la plus mince appar 
rence connoiffent les intérêts de leur pays , 
mais ils font inflruits de l’état politique de 
toute l’Europe : je fus fouvent étonnée, à 
table d’hôte, du bon fens & des connoiffances 
qu’il déployèrent en parlant de la révolution 
qui s’opère aéluellement en France. 

Dans plufieurs villes de la Suilfe , & notam- 
ment à Zuric, il eft d’ufage de réveiller les 
gens qui dorment , pour leur dire que la ville 
eft tranquille , & qu’ils peuvent repofer fijnj: 
inquiétude ; à chaque heure de la nuit on 
avertit par le bruit d’une trompette , dont le 
fonneur eft placé dans un clocher, des gens 
payés à cet effet. A ce fignal, ils partent dç 
différens points , parcourent les rues & tran- 
quillifent les habitans par des cris immodérés. 

Ce canton , dontil fautparler avant de finir 
ma lettre , eft fertile en vin & en pâturage ; 
mais il manque de bled, dontil fe fournit en. t 
Souabe : il faut également qu’il tire de l’étraiv 

I iv 


Digitized by Google 



( 136 ) 

ger les bœufs & les moutons , le canton ne 
nourriffant quç des vaches , dont il fait com- 
merce avec l’Italie. La privation de ces deux 

objets importans y rend les denrées plus che- 

* 

res que dans aucune autre ville de la SuifTe. 

Ayant trouvé dans la perfonne à qui nous 
étions adreffés , l’occafion de m’inftruire fur 
la maniéré de vivre & fur ladépenfe des ména- 
ges, j’en profitai pour apprendre les détails 
fuivans , que vous ne ferez peut-être pas < 
fâchée de favoir à votre tour. 

Il me cita fon ménage , compofé de lui, de 
fon commis , de deux fervantes & d’un nom- 
bre égal de domeftiques employés pour le 
commerce, à faire & à défaire les ballots & à 
foigner le cheval. Toutes les dépenfes réunies ' 
forment un total , au bout de l’année, de cinq 
mille & quelques cents livres : ces dernieres 
feules varient. Ils font tous bien couverts , 

'xbien chauffés , peu fatigués , & folidement 
nourris. Les repas font fimples ; mais à chaque 
deux heures on fe met à table. Entre huit & 
neuf heures on y déjeûne avec du café. Le 
dîner, qui fe fert à midi, eft compofé d’un 
potage, d’une piece de bœuf, d’un grand 
plat de légumes , & quelquefois d’un autre de 
poiffon. Le café fe fert à trois heures ; à cinq , 
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le thé ou la bierre , l’un & l’autre accompagnés 
de tartines de beurre ; & à huit heures , la 
foupe , un rôti, un plat de; légumes ; matin & 
foir de la falade, mais jamais de defiert: auflï 
ceux qui aiment les fruits, & qui n’en ont 
point de leur campagne, en achètent pour 
manger entre le court intervalle de leurs repas. 
On pourroit conclure que c’eft là leur plaifir 
le plus grand , puifqu’ils le répètent li fouvent. 
Us font d’ailleurs de la plus grande fobriété ; 
& le proverbe, boire comme un Suifle, eft 
abfolument faux. Je fus à même d’en juger 
pendant mon voyage , où nous mangeâmes 
fouvent à table d’hôte : e’eft un ufage aflez 
général dans ce pays , & d’ailleurs le feul 
moyen de connoître le peuple parmi lequel 
on habite. L’économie eft le troifieme motif, 
le prix des tables d’hôte étant ordinairement 
de quinze batz ou quarante -cinq fous de 
France ; ce qui eft infiniment plus cher , 
quand on fe fait fervir dans fa chambre. 

Puifque je fuis fur le chapitre de la cuifine , 
je veux l’épuifer entièrement. Je trouve en 
général celle des auberges mauvaife, à l’ex- 
cçption du poiffon , qu’on y accommode fort 
bien. Ici particuliérement le bœuf & le veau 
y font excellens ; mais il eft d’ufage d’y fervir 
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3e premier à moitié cuit, tandis que le rôti eft 
deïïeché. La foupe, que l’on préfente matin 
&foir , efl de l’eau chaude Tentant le graillon : 
de petits morceaux de pain nagent dans ce 
prétendu bouillon , que généralement on re- 
levé avec de la mufeade & de petites herbes 
que nous connoifïons fous le nom de ciboule : 
Ce qui rend les potages aulîi puans que défa- 
gréables. On y en fert de purée de pain grillé , 
qui font afiez médiocres Plufieurs entrées en 
viande & poiffon , & un plat de choux , de ha- 
ricots verts ou de petits pois compofent le pre- 
mier fervice : le fécond l’eft par différens plats 
de rot & pâtifferie , qui ell toujours admirable ; 
«lie fe fait avec de la farine d’épeautre , efpece 
de bled que l’on cultive en Suilfe & en Alface : 
les plats fe fervent doubles , un de chaque 
côté de la table. Il eft rare que le maître s’y 
place ; il fe promene dans la falle , & ne refufe 
point une alïiette à fes hôtes, quand fes gar- 
çons font abfens. Il n’eft pas d’ufage d’y 
admettre d’autres valets : ce qui fait qu’on y 
eft affez mal fervi , malgré la vivacité de ceux 
de la maifon. Dans les auberges confidérables 
il y a un fommelier qui ell chargé de tout le 
détail , même de la partie des mémoires , qu’il 
fait de maniéré à ce qu’il puiffe y trouver fon 
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compte , ainfi que fon maître. Une autre raifort 
qui augmente le prix des auberges , c’efi: qu’en 
général elles appartiennent aux villes , & 
qu’elles font louées non feulement furie prix 
de leur valeur, mais en raifon de ce qu’elles 
doivent rapporter. Le lit par nuit coûte dix 
batz. Je ne trouve point, malgré ces motifs, 
que le prix de la dépenfey foit exorbitant, 
ainfi qu’elles en ont la réputation ; il me fem- 
ble qu’elle n’excede point celle des voyageurs 
en France. Le maître ouïe fommeîier empor- 
tent fucceflivement les plats , coupent avec 
une dextérité rare les viandes, & préfentent 
chaque plat à plufieurs reprifes aux perfonnes 
qui compofent la table. Les pièces qu’ils veu- 
lent couper font enlevées du plat, & pofées 
fur un morceau de bois épais , de forme ronde , 
creufé légèrement dans le milieu. Les four- 
chettes des Suiffes ne reffemblent point aux ' 
nôtres ; elles n’ont que deux dents très-aiguës 
en fer ou en acier, montées fur un manche 
de bois. Les couverts , les gobelets , la vaiflelle 
& le linge font toujours de la plus grande 
propreté. 

A Zuric, la conftitution militaire cft com- 
pofée de vingt régimens d’infanterie de dix 
compagnies chacune , de quatorze compagnies 
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de cavalerie & d’un régiment d’artillerie de 
fept compagnies. Le complet de toutes ce* 
compagnies étant de quatre-vingts, forme 
tin total de 'dix- fept mille fix cents quatre- 
vingts hommes toujours prêts à marcher. Il 
ne faut pas oublier que tous citoyens étant 
foldats en cas de befoin , il eft facile d’en 
mettre un plus grand nombre fur pied. 

Depuis le 24 août , la chaffe eft ouverte 
indifféremment à tout le monde dans ce 
canton : je crois que le même ufage eft établi 
dans les autres. 

On trouve près de Zuric des bains chauds 
fort fuivis , & qui jouiffent d’une grande 
célébrité : ils font fitués dans le comté de 
Baden , à une petite diftance de la ville de 
ce nom , fur les bords de la Limât. Les 
fources abondantes qui s’y raffemblent , font 
enfermées dans un bâtiment voûté , vafte 
& commode, où l’on a conftruit grand nom- 
bre de bains. Deux grands bafïins font réfeF- 
vés pour les pauvres ; ceux - là , fitués aa 
milieu du bourg, ne font ni fermés ni cou- 
verts ; de maniéré que ceux qui en font ufage , 
font expofés à l’intempérie de l’air & à la vue 
des paffans. 

Les eaux de Baden font très- chaudes, <Sc 
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fortement imprégnées de foufre : en les aru- 
lyfant , on y trouve aufli de l’alun & du 
nitre , mais en plus petite quantité. 

On loue dans le bourg , des petites cham- 
bres , mais qui ne font pas plus vantées que 
les tables d’hôte qui s’y trouvent : inconvé- 
niens qui n’empêchent point les malades & 
les perfonnes riches des villes voifines de 
venir s’y établir. Cela me confirme dans l’opi- 
nion que j’ai depuis long- temps, que fi la 
diverfion & le changement de place ne font 
pas des befoins pour les hommes , ils leur 
procurent du moins de vraies jouiffances. 

Le comté de Baden palfa fucceflfivement 
des comtes de ce nom à ceux de Lentzbourg 
& de Habsbourg , & par ces derniers aux 
duos d’Autriche leurs fuccefieurs. En 1415, 
les cantons Suiffes en firent la conquête fur le 
due Frédéric , & ils le gouvernèrent quelque 
tems par indivis. D’après un arrangement qui 
fe fit en 1712, il refta aux cantons de Zuric , 
de Berne & de Glaris , qui y envoient al- 
ternativement un bailli : il eft à remarquer 
que celui de Glaris ne refte que deux ans 
«n place , tandis que les autres y font fept. 

Le comté de Baden , qui peut avoir fept 
Jfeues de longueur fur trois de largeur, rer». 
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ferme plu Heurs bailliages. Sa population eft 
eftimée à vingt-quatre mille. La religion ca- 
tholique romaine y eft la dominante. On a 
bâti hors de la ville un temple pour les pro- 
teftans allez près des bains pour que les per- 
fonnes de cette religion qui s’y trouvent, 
en puilfent faire ufage. 

Le territoire du comté de Baden eft fertile 
en grains , en vins & en fruits. Non-feule- 
ment la furface de la terre offre à fes habi- 
tans d’abondantes moiffons ;mais en fouillant 
fes entrailles , on y trouve des mines de fer, 
des carrières de marbre , dont quelques pe- 
tits morceaux font herborifés. On y explpite 
aufli des pierres de grès d’un grain fort ef- 
timé. 

Divers monumens conftatent l’ancienneté 
de la ville , que les Romains ont habitée, 
faifant grand cas de fes bains ; il paroît 
qu’ils y avoient établi une fabrique de dés : 
l’auteur du Dictionnaire de la Suiffe dit qu’il 
s’y en trouve encore , & que plufieurs voya- 
geurs ont mis en queftion fx c’étoit un jeu 
de la nature , ou un ouvrage de l’art : il 
ajoute qu’ils font petits, bien formés, & tous 
également marqués. Il me femble qu’il n’en 
falloitpas davantage pour décider la queftipn ; 
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la nature riche & féconde ne s’aftreint point 
à fuivre les triftes réglés de l’uniformité. 

Dans le quinzième fiecle , on trouva près 
de la principale fource les ftatues en albâtre, 
d’Augufte , de Vefpafien , de Decius & de 
plufieurs autres célébrés Romains , ainfi qu’un 
nombre de médailles & de pièces de monnoie. 

Au milieu d’un baflin connu fous le nom 
de bain de fainte Verene , on voit une co- 
lonne élevée par les Romains, qui fervit de 
piédeftal à une ftatue d’ifis , déelfe de la mé- 
decine. 

Le bailli de Baden eft gouverneur de la 
ville : elle eft régie par un grand & petit 
confeil. 


LETTRE XVII. 

P ENDANT notre féjour à Schaffoufe , n’ayant 
point encore forme le projet de voir Saint- 
Gall , nous nous y rendîmes de Zuric, & ce 
n’eft pas le plus court : les différentes routes 
qui y conduifent, font affez mauvaifes. 

Ce petit pays eft enclavé dans le canton 
dont il eft allié : il forme une république à 
part ; fa capitale eft fituée dans un vallon 
agréable ; refferré entre dette montagnes peu 


Digitized by Google 


( *44 ) 

élevées , féparées par une petite riviere. Sort 
territoire eft plus abondant en pâturages 
qu’ên bleds. Elle eft célébré par fon abbaye , 
fes filatures de lin & de coton , & par la 
quantité de moufTelines qui s’y fabriquent. 
Son origine , quoiqu’anciennc , eft connue : 
on la rapporte à faint Gall , qui vint de la 
Grande - Bretagne prêcher l’évangile en Alle- 
magne , puis dans cette contrée , où il bâtit 
un hermitage. Ses difciples, vers le milieu 
du feptieme fiecle, l’imiterent &.y conftrui- 
firent des cellules , où ils vécurent d’abord 
du produit de leur travail & de la charité 
publique. Dans le huitième, S. Gall faifant 
encore partie du royaume de Bourgogne , 
le comte Valdran obtint de Pépin , maire du 
palais fous Thierry IV dit de Chelles, puis 
roi des François, la permiffion de réunir ces 
freres dans un même cloître , fous la réglé 
de S. Benoît, (i) Bientôt les vertus & la cha- 

(i) Cette chartre ne put être donnée par Pépin 
en 720, ainfi que quelques auteurs le rapportent, 
& d’après eux celui du Diétionnaire de la SuilTe, 
puifque Pépin n’avoit que trente - fept ans en 7s 1 , 
quand il monta fur le trône. Il n’en avoir donc que 
fix en 720. Oô peut être roi à cet âge, mais non 
maire du palais. Meilleurs de S. Gall, en vifitant leurs 
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rite qu’ils pratiquement leur attireront uns 
grande confidération. Les malheureux s’em- 
preiïant autour d’eux , créèrent les bourgs & 
villages renfermés dans le territoire. Les do- 
nations volontaires ou extorquées ( cardans 
les tems d’ignorance & de fuperftition les cri- 
mes fe rachetoient avec de l’argent ) rendirent 
bientôt cette maifon l’une des plus opulentes 
de l’ordre. Les richeiïes inattendues & l’éco- 
nomie que les moines continuoient de pra- 
tiquer , leur fournirent le moyen d’acheter 
fuccellivement les terres & feigneuries va- 
cantes autour d’eux. C’efl ainfi que s’accrut 
leur domaine, qui peut avoir neuf lieues de 
longueur fur quatre à cinq de largeur. 

A peine furent -ils riches, qu’ils cefferent 
d’être heureux : les évêques de Confiance & 
quelques petits fouverains , dont ils étoient 
voifms , furent tentés de s’approprier les re- 
venus de l’abbaye : ils l’attaquerent à force 
ouverte, & ces querelles fe renouvellerent 
fouvent. 

Au commencement du treizième Hecle fes 


vieux parchemins , peuvent feuls reéfifier cette erreur, 
trop peu importante pour la peine qu’elle donneront à 
tout autre particulier. 

Tome I, 
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abbés obtinrent le rang de prince de l’Empire , 

" & la permilïion du pape de porter & la mitre 
& la croffe. Louis de Bavière leur vendit le 
droit de glaive. Trop puifTans alors pour con- 
ferver leur première {implicite , loin de fecou- 
lir toujours le peuple opprimé , ils en firent . 
des vidimes de la féodalité , & perdirent par 
trop de févérité une partie des domaines qu’ils 
avoient réunis. Le canton d’Appenzell fut du 
nombre. Ils s’en dédommagèrent par l’acqui- 
fifion du comté de Toggenbourg. Les abbés 
«urentaufli quelques inquiétudes du côté de la 
bourgeoifie de S. Gall , qui vouloit fe fouftraire 
à leur autorité ; mais une alliance avec une 
partie du CorpS Helvétique , & fur- tout plus 
de douceur dans leur gouvernement rétabli- - 
Vent & affurerent la paix jufques vers la fin du 
quinzième fiecle , où une nouvelle querelle en- 
tre l’abbé Ulric & les bourgeois pour un fujet 
aflez léger engagea celui-là à tranfporter le 
monaftere fur les bords du lac de Confiance ; 
mais les fondations en étoient à peine élevées 
que fes fujets vinrent les abattre. L’abbé , 
foutenu des cantons alliés , en les mettant à 
la raifon , leur fit payer des dommages con- 
fulérables. De fon côté , il renonça au projet 
de tranfporter le monaftere. t 
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La reforme donna lieu à de nouveaux 
troubles qui forcèrent l’abbé à fe retirer en 
Souabe. A la fin de la guerre , il retrouva 
fes titres , fes droits & fon rang , qu’on ne 
put lui ôter , quoiqu’un grand nombre de fes 
fujets eût adopté le parti de la réforme. 

Son alfociation avec le Corps Helvétique* 
l’oblige à fournir mille hommes pour fejoin^ 
dre à l’armée confédérée, deftinée à combattre 
des ennemis étrangers. r 

Les bourgeois forment entr eux une milice* 
pour la garde & la défenfe de la ville ! elle 
eft compofée de douze compagnies , dont- 
une de canonniers & deiix de grenadiers ,* 
l’une à pied & l’autre à cheval. •«. : • j 

L’abbé eft choifi parmi les religieux , à qui 
fculs appartient le droit de le nommer. 

Le gouvernement de S. Gall eft mètéd’a* 
riftocratie & de démocratie : Ton grand-coufeil 
eft compofé de quatre - vingt - dix * membres 

pris dans différentes tribus , dont on diftingue 
quelques nobles : il eft préfidé, ainfi que 1<3 
petit , par des bourguemeftres. Ses élections fe 
font à peu près comme à Schaffoufe , auquel 
cette adminiftration a beaucoup de rapport; 

S. Gall doit fa fplendeur à Ferdinand , rôj 
des Romains, qui après avoir fournis Coût 

Kij 


( 148 ) 

tance, ville du cercle du Souabe , perféçuta 
les réformés. Ceux - ci , pour fe fouflraire à 
ce zele pieux , abandonnèrent fes domaines 
& s’établirent à Saint - Gall , où ils tranfporte- 
rent leur commerce. Quelque mouvement de 
guerre & la cherté des vivres à Confiance, 
lors du dernier concile qui s’y tint au com- 
mencement du quinzième fiecle , achevèrent 
l’émigration , dont le gouvernement de S. Gall 
fentit l’importance : pour la favorifer, il conf- 
truifit des aqueducs & des bâtimens propres 
à la fabrication & à la blanchifferie des mouf. 
feliries. Cette branche de commerce efl fi 
importante , qu’elle a fon tribunal à part : il 
efl compofé denégocians chargés de réfoudre 
les altercations journalières & d’entretenir la 
francbife & la bonne foi. Les maifons les plus 
riches fe font établies dans les principales 
villes de commerce de l’Europe , où elles le 
font valoir. Tout le territoire de la ville efl; 
en vergers ou prairies , qui font couverts de 
toiles pendant Ja belle faifon. 

La république de S. Gall s’approvifionne 
chez l’étranger pour toutes efpeces de co- 
meflibles.j fon bois même lui vient des do- 
maines de l’abbé. 

La population de Ja ville fe monte entre 
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fept à huit mille âmes : fes principaux revenus 
confident en O&rois & en une contribution 
annuelle qui fut établie lors d’un incendie, 

& que les habitans prolongent volontairement. 

Cette république , affociée du Corps Hel- 
vétique , a droit d’envoyer un député aux 
dietes générales des Suiffes. 

La ville eft défendue par un folle profond , 
rempli d’eau: elle eft généralement propre & 
bien bâtie. On y remarque les maifons où fe 
raffemblent les différentes tribus. Il y a dans 
une falle de l’hôtel -de- ville des armes dé- 
pofées pour la défenfe des magiftrats, indé- 
pendantes de celles de l’arfenal. 

Le college eft établi dans un ancien couvent, 
où eft renfermée la bibliothèque , airifi qu’un 
petit cabinet d’hiftoire naturelle. Les premiers 
volumes de cette bibliothèque lui furent lé- 
gués par un bourguemeftre , homme d’utx 
grand mérite , qui vivoit au tems de la réfor- 
me , & qui écrivit fur ce fujet plusieurs vo- 
lumes in-folio qu’on y conferve manufcrits. 

Les bâtimens de l'abbaye font confidéra- 
bles : le palais de l’abbé eft féparé & commu- 
nique par une galerie couverte. Cette maifon 
a fa bibliothèque particulière , où il y a un 
grand nombre de manufcrits. Ceux de Ver 
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trône & de différens auteurs eftimâbles y 
refterent long- tems, eofevelis dans la pouf- 
fiere par l’indolence des moines. Enfin ils 
mirent de l’ordre dans leur tréfor littéraire 
au commencement du quinzième fiecle. 

Contre l’ufage des moines, qui pour l’or- 
dinaire logent Dieu moins bien qu’eux , ceux- 
ci rebâtirent leur églife vers le milieu du 
fiecle-. C’eft un objet de curiofité recom- 
mandé aux voyageurs. 

On y vante également l’éducation que les 
jeunes gens y reçoivent , les écoles étant te- 
nues par des profeffeurs inftruits & zélés. 

L’abbé fait exercer la juftice de fes domaines 
par des baillifs fubordonnés à de petits tribu- 
naux, où des religieux de fa maifon fiegent, 
& où ils ont pour la décifion des affaires la 
première influence. 

Le lac de Confiance, à deux lieues de 
S. Gall , paffe pour plus grand qu’aucun de 
la Suiffe : il a dix ou douze lieues de longueur 
fur quatre de largeur ; fes poiffons très-variés 
& très -nombreux , fe tranfportent marinés 
dans une grande partie de l’Allemagne , & 
même en Autriche : fes environs font très- 
peuplés & bien cultivés ; mais n’étant point 
entourés de montagnes , fes bords plats laiÜ- 
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fent quelque chofe à defirer. Je le eompara 
à un tableau qui, étant privé d’encadrement* 
laifle errer l’œil de l’amateur, tandis que ces 
ornement le ramene au point qu’il doit acU 
mirer. Sa profondeur, évaluée à trois cents 
toifes , lui permet de fréter des bàtimens char- 
gés jufqu’à trois mille quintaux ; ce qui 1» 
rend d’une grande utilité pour le commerce. 
Ne m’étant point embarquée deffus , je ne 
vous en ferai point une longue defcription: 
plufieurs voyageurs en ont parlé avant moi; 
& fi elle vous intcrelfe , Jifez M. Coxe ; il 
fatisfera votre curiofité. 

La ville de Confiance, dans le cercle de 
Souabe , joint à l’avantage que lui procure 
fon lac , celui d’être bâtie fur le Rhin. Elle 
dut fes fortifications à l’empereur Conflantin* 
& fon agrandiffement au fiege épifcopal : il 
y fut transféré par Childebert II. Les évêqueg 
réfidoient avant, à Windifch , évêché fuffra- 
gant du diocefe de Befançon , qui ayant été 
long - tems le théâtre de la guerre entre fe< 
maîtres & les Huns, fut ruiné par ces deftruc- 
teurs du monde. C’efl aujourd’hui un village 
au canton de Berne , à un quart de lieue de- 
Kuninfeld. 

A l’article de Saint - Gall , vous avez vU 
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Quelles furent les caufes de fa dépopulation : 
auilî cette ville , fituée fur un territoire fer- 
tile & fait pour encourager le commerce, 
offre une enceinte dépeuplée, où habitent des 
chanoines : il y a auffi quelques riches maifons 
religieufes. Le nombre des habitans n’excede 
pas trois mille : lors de la réforme , elle em- 
braffa ce parti , & avec le fecours des cantons 
protcflans elle chaffa fes évêques. Mais Char- 
les V , après avoir détruit la ligue de Smal- 
calde, ville du cercle de Franconie, fameufe 
par les ligues qu’y firent les proteftans , fou- 
rnit la ville de Confiance , & rendit aux 
évêques leur fiege & leur rang , & aux habi- 
tans leur ancienne religion. 

L’isle de Meineau , formée dans le lac , eft 
un objet de promenade très- agréable : c’eft 
une commanderie appartenant à l’ordre Teu- 
tonique. La maifon du commandeur , fituée 
près du lac, eft dans une pofition raviffante , 
& je ne puis m’empêcher de me récrier avec 
M. Coxe , fur le ridicule d’une charmille 
plantée dans le jardin , qui n’a rien de remar- 
quable que les points de vue qu’on pourroit 
s’y procurer , fi cette charmille qui , pour le 
malheur des yeux , eft la plus belle de fan 
«fpece , ne les déroboit entièrement. 


Digfozed by GoogI 


] 

{ i53 ) 

L’isle de Reichenau , fituée dans le lac de 
Confiance à une lieue de la ville , peut avoir 
trois lieues de long fur une de large ; elle eft 
habitée par quinze à feize cents catholiques: 
elle polfede un riche monaftere de l’ordre de 
S. Benoît, qui la rend célébré : il étoit fondé 
dès le huitième fiecle ; l’abbé avoit titre de 
prince de l’Empire : elle efl aujourd’hui réunie? 
à l’évêché de Confiance. On y montre une 
prétendue émeraude du poids de vingt-neuf 
livres, qui, dit-on, fut donnée par Charles- 
Magne. Le volume de ce bijou prouve l’igno- 
rance ou la mauvaife foi des gardiens du 
tréfor. On y en montre un autre que , fans 
être roi , on peut pofféder & léguer : c’eft 
une dent gâtée de Charles le Gros. 

C’eft dans cette abbaye que ce malheureux 
prince termina, en 888 , fes jours & fes mal- 
heurs. Charles III, dit le Gros , empereur, roi 
d’Italie , de France , de Bavière & de Lorraine, 
fut prefque aufîi puiffant que Charles-Magne ; 
mais fa capacité n’ayant pas répondu à l’éten- 
due de fon empire , il apprit à la poftérité le 
danger d’être chargé d’un aufti pefant fardeau. 
Ce prince n’avoit aucun vice apparent ; il 
étoit, au contraire, bon, jufte ; mais il étoit 
fimple jufqu’à la démence , & dévot à l’excès. 
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Le traité qu’il fit avec les Normands qu’il 
ïenvoya de Paris avec de l’argent , tandis 
qu’il étoit campé à Montmartre , comman- 
dant une armée afiez forte pour les foudroyer, 
fut la derniere foiblelTe qui le priva de la 
Confiance & de l’amour de fes fujets. Ils l’aban- 
donnerent tous fucceflivement , fans même 
pourvoir à fa fubfiftance. Il la dut quelque 
terns à l’évêque de Mayence. Arnoul , fort 
fucceffeur à l’empire , lui accorda quelques 
terres en Allemagne , où il mourut peu de 
tems après fon infortune. Ce prince dut for» 
malheur à fon peu d’énergie & à la coupable 
ambition de quelques feigneurs , qui per- 
doient de vue le bien général, pour ne s’oc- 
cuper que du leur en particulier. 

Charles, dit Mezerai, fut fimple jufqu’à 
l’imbécillité , & p2r fois jaloux de Richarde 
fa femme , qu’il répudia peu de tems avant 
fa difgrace. Cette princefle de la maifon 
d’Ecoffe , pour être fouvent calomniée , n’en 
demeura pas moins en honneur à la poftérité. 
Voici comme en parle le même hiftorien. 

Merveille de ton fexe , adorable princeffe , 
Dont l’honneur combat^i ne fut jamais blefle, 
Charles , en te quittant , témoigna fa foibleffe ; 
Car alors d’infenfible, il devint infenfé. 
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La reine étoit courageufe , de bon coil- 
feil, grande dans l’adiverfité; & fi le roi eût 
ajouté à fes vertus une partie du grand ca- 
raétere de la reine, ou feulement qu’il fe fût 
laiiïe conduire par elle , il auroit évité l’état 
d’avililfement où il fut contraint de vivre. 
Il cft des torts , fur -tout pour les princes, 
<jue le tcms ne peut réparer. 


LETTRE XVIII.- 

"Voyageant fans projet , nous revînmes 
de Conftance à Zuric, craignant d’alonger 
notre route en paflant par Appenzell. Je dis 
nous, & c’eft à tort; mon bonheur, comme 
vousfavez, étant de voyager : mais mon gen- 
dre , malgré la profcription momentanée de 
fa compagnie & les malheurs de fa patrie , la 
chérifloit au point de ne pouvoir s’en éloigner 
fans un chagrin marqué ; & nous nous en 
ferions rapprochés par le chemin le plus court, 
fi les nouvelles que nous y trouvâmes ne 
l’euflent convaincu du danger qu’il y avoit 
à y rentrer fi tôt. La nécellité de féjourner 
en Suifle, le décida d’entreprendre le voyage 
d’Einfidlcn , pour y voir la demeure de Notre- 



{. IS* J , 

Dame - des - Hermites , madone célébré e« 
Allemagne & dans les cantons catholiques 
romains. 

Nous nous embarquâmes en conféquence 
fur le lac de Zuric , que nous fuivîmes juf- 
qu’à Riclifvil , Tefpace de fix lieues: il peut 
en avoir onze dans fa partie la plus longue , 
fur cinq quarts de lieue au plus de large. Sa 
profondeur eft portée à quatre-vingts toifes; 
mais elle n’eft pas par- tout la même. Cette 
navigation fe fit dans une petite barque à 
voiles , couverte de maniéré cependant à nous 
laiffer voir l’horifon. Par le plus beau tepis 
du monde , & dans un femblable pays , ce 
n’étoit pas le moment de s’en priver : ce qui 
me procura le plus beau fpeétacle en ce genre, 
qui ait jamais frappé mes yeux. Le lac eft 
bordé de coteaux couverts de vignes , de 
quelques champs & d’un grand nombre de 
villages , dont les maifons font éparfes & tel- 
lement multipliées , qu’on ne fait pas cent pas 
fans en trouver une. A mefure que l’on ap- 
proche des clochers , elles font plus re(ferrée$ 
& forment un grouppe autour de la paroifle. 

Les bateliers s’étant arrêtés à moitié che- 
min , me donnèrent, le tems d’en vifiter quel- 
ques-unes : elles font toutes propres, vaftes 
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& commodes, ayant chacune un jardin, un 
verger & les dépendances nécelfaires pour 
mener une vie douce & paifible. La partie la 
plus élevée des coteaux eft couverte de bois; 
de hautes montagnes terminent la vue. Les 
maifons de campagne y font auffi très -mul- 
tipliées. 

Étant partis d’affez bonne heure , nous eû- 
mes le tems de voir Rapperfchwyl , ville 
beaucoup trop grande pour fa population: 
elle eft bâtie fur une langue de terre aflez 
élevée , qui s’avance dans le lac de Zuric. 
Cela feul fait l’éloge de fa pofition. Son ter- 
ritoire , qui peut avoir deux lieues de lon- 
gueur fur une de largeur , eft également fer- 
tile en vin & en bled. Ses houillieres feroient 
précieufes , fi le bois y étoit moins commun. 
On trouve encore dans fon fein beaucoup 
de pierres ; plufieurs carrières en font ouver- 
tes. Malgré fes avantages , fa population réu- 
nie aux villages qui en dépendent , n’eft pas 
portée à plus de cinq mille habitans. Son 
port, le meilleur du lac , eft enfermé dans fes 
murs. 

Elle doit fon origne à Rodolphe de Rap- 
perfchwyl , furnoromé le V oyageur. En 1091, 
ce pui.lfaat comte , épris de la pofition , s 
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arrêta pour y bâtir une ville , à laquelle il 
donna fon nom : il n’y avoit alors qu’un petit 
village nommé Endingen. La race de ces 
comtes s’étant éteinte , elle pafla fuccefîive- 
ment à ceux de Habsboutg & aux ducs d’Au- 
triche : ceux - ci la firent rebâtir , ayant été 
prefqu’anéantie par les habitans de Zuric. 
Pour parer à l’avenir à de femblables mal- 
heurs , elle demanda & obtint la prote&ioa 
des cantons de Berne , de Zuric & de Glaris; 
ce qui l’obligea à prendre part dans les guer- 
res des Suiffes contre l’Autriche. Elle a fon 
régime particulier , fon grand & fon petit con- 
feil , un avoyer, & d’autres petits tribunaux. 
Les affaires fufceptibles d’appel fe portent 
à la dicte des trois cantons , & même à la 
dicte générale. On a trouvé fur fon territoire 
une grande quantité de médailles d’empereurs 
Romains, & quelques pierres dont les ins- 
criptions annoncent qu’elle fervirent autre- 
fois d’autel aux païens. 

La pofition de cette ville & fon château 
la rendent une des plus fortes de la Suiffe 1 . 
Ses habitans y profeffent la religion catholi- 
que. Le couvent des Capucins eft dans une 
Situation ravivante. On montre à l’hôtel -de-, 
ville j des os de baleines d’une dimenfio» 
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effrayante ; & dans l’églife paroiffiale , deux 
efcaliers ronds pour montef à l’orgue ; ils font 
pratiqués chacun dans un fapiu qui leur fert 
de cage. 

La vifite que nous fîmes à Rapperfchwyl 
avoit moins pour objet la ville que le pont: 
pont fameux , conftruit en bois fur la largeur 
du lac qui fe rétrécit dans cet endroit , où il 
a d’ailleurs fi peu de profondeur qu’on y a 
«reufé un canal pour que les bâtimens con- 
fidérables puiffent y paffer quand les eaux 
font baffes. Les ducs d’Autriche le bâtirent; 
la ville l’entretient, & en tire un péage: c’eft 
'un ufage établi fur tous les ponts. Il a qua- 
rante toifes environ de longueur fur douze 
pieds de largeur: il çft découvert & n’a point 
de garde -fous ; fon plancher n’efl; pas atta- 
ché; & quand le vent eft impétueux , ce qui 
arrive quelquefois , il en emporte une partie. 
On ne peut remédier à cet inconvénient , 
fans en attirer un plus grand. Le vent , en 
trouvant des obftacles , entraîneroit les pilo- 
tis , & cette perte réelle ne pourroit fe répa- 
rer fouvent. Je confeille aux voyageurs de 
ne point s’y arrêter quand lé vêtit s’élève. 

En revenant fur nos pas , nous débarquâmes 
de nouveau àRiçlifvil , village peu éloigné de 
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Rapperfch wyl , fitué fur l’autre rive. Son afpeét 
m’étonna : quatre grandes auberges dominent 
fur le lac ; celle du Corbeau , où nous def- 
cendîmes , eft décorée à l’extérieur , d’un bal- 
con faillant qui tourne autour du bâtiment. 
Le dodeur Hotz réfide dans ce village : la 
confiance qu’il infpir'e décide beaucoup de 
Suifles à y venir pafier la belle faifon , pour 
fuivre près de lui fes ordonnances. Son ha- 
bitation paroît très -agréable. Ce médecin, 
ajoutant aux connoifTances qu’exige fon état, 
celle de la phyfique expérimentale , a placé 
fur fa maifon plufieurs paratonnerres : ce font 
les premiers que j’ai vus depuis mon féjoui* 
en Suiffe. 

Nous ne pûmes trouver à Riclifvil , qu’un 
charriot pour nous conduire à Notre- Dame- 
des-Hermites. Perfonne n’eptendant le fran- 
Çois dans l’auberge , on envoya dans le vil- 
lage chercher un interprète. Bientôt parut 
un gros homme , qui en s’afieyant familière- 
ment près de nous , le chapeau fur la tête , 
nous rendit tous les fervices qui dépendoient 
de lui: il nous apprit que depuis quarante ans 
il exerçoit avec fuccès les fondions de bou- 
cher; il nous indiqua le fermier qui pourroit 
cous conduire , fit nos marchés , & nous em- 
barqua 


Digitized by Googl 



( 161 ) 

barqua dans notre nouvel équipage , où U 
nous rangea fur des facs remplis de foin , 
qui nous fervoient de fieges. Ce fut dans cette 
voiture que nous prîmes la route de Notre- 
Dame -des -Henni tes. 

Ces voitures font les feules qui puilfent 
palier dans des chemins étroits , montueux, 
rapides & fouvent dangereux. Nous fuivîmes 
quelque teins le lac , & nous apperçùines 
à notre gauche l’isle d’Aufnau , formée dans 
la partie du lac qui appartient au canton de 
Sclnvitz : elle dépend des domaines du cou- 
vent de Notre- Dame -des -Hermites. 

Cette isle efb charmante ; elle a une demi- 
lieue de tour. Nous apperçùmes de loin le 
tombeau de Hutten , célébré dans le quin- 
zième fiecle , & par fes malheurs , & par fou 
goût pour la littérature. Ulric de Hutten , 
fils de Hermann duc de Souabe , naquit au 
château de Stekelberg en Franconie , l’an 
1488. Il étudia fuccellivement dans les col- 
leges de Cologne , de Fuld , de Francfort. 
Son goût pour les lettres lui mérita de l’em- 
pereur Maximilien la couronne poétique. Si 
l’on en croit l’auteur du Diétionnaire des 
grands hommes , il faut conclure qu’elle fe 
conféroit alors à bou marché j il dit à l’articlç 
Tome I. L 
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d’Ulric de Hutten , quil ne veut point entref 
dans des details fur les infecies de la littérature. 
Son meilleur ouvrage fut un panégyrique eu 
vers , d’Albert de Brandebourg , archevêque 
de Mayence , dans lequel il joignit celui de 
toute l’Allemagne. Quoi qu’il en foit de fes 
talens poétiques , ils fulürent au bonheur de 
l’auteur , qui fe fit peindre plufieurs fois armé , 
portant une couronne de lauriers. L’éledeur 
de Mayence fe l’attacha : il le fuivit à la diete 
d’Augsbourg , où l’on avoit déjà porté inu- 
tilement des plaintes contre le duc de Wir- 
temberg. Hutten , qui n’avoit pu trouver l’oc- 
cafion de fe venger par les armes , de ce duc 
qui avoit tué dans une forêt fon coufin Jean 
de Hutten , maréchal de la cour , s’affocia à 
la ligue qui fut faite contre ce prince , quand 
il s’empara de la ville de Reutlingen. On le 
chaffa de fes états , où il ne rentra que quinze 
ans après. 

Luther parut ; & Hutten ayant embrafie 
trop vivement fes opinions, il commenta in- 
décemment , fans fonger aux rifques qu’il y 
avoit à courir , la bulle que Léon X lança 
contre ce réformateur en 1520. Le pontife lui- 
même y étoit fi cruellement tourné en ridi- 
cule, qu’oubliant les principes de la religion 
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chrétienne fur le pardon des injures , ii or- 
donna à l’électeur de Mayence de lui en- 
voyer Hutten pieds & poings liés. L’électeur 
le lailfa évader : il fe réfugia dans les Pays- 
Bas , à la cour de Charles- Quint ; mais fa 
vie n’y étant point en fureté , il fe retira dans 
la forterelfe d’Ed:mbourg , qu’il quitta en- 
fuite pour fe rendre à Basle. 

Dans fes courfes il écrivoit vainement à 
toutes les puiffances de prendre fa défenfe. 
Erafme , par un motif d’intérêt, quoiqu’il ne 
mît en-avant que celui de la crainte , refufa 
de recevoir fa vifite à Basle. Il craignoit que 
“ ce fanfaron , ( ce font fes mots) chargé de 
„ mifere & de galle , ne reftât chez lui. „ Ce 
refus engagea entre eux une querelle litté- 
raire affez vive , que fans doute il auroit pros 
longée , fi la mort ne l’eût furpris dans l’isle 
d’Aufnau , où il s’étoit retiré. 

Le genre de fa mort eft une nouvelle 
preuve de l’inconféquence des hommes. Hut- 
ten perfécuté , errant pour la religion , de- 
voit-il connoître par expérience une maladie 
fur laquelle il avoit écrit? Il paroit que ce 
poète , d’un tempérament & d’un phyfique 
très-foible, allioit à beaucoup de courage, 
la fierté '& l’emportement» 

L ij 
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Mais c'cft affez parler de Hntten & de fes 
malheurs ; je reprends mon voyage pour arri- 
ver à Notre-Dame-des-Hermites , pèlerinage 
auffi fameux en Suilfe & en Allemagne que 
Notre-Dame de Lorette en Italie. Il nous 
refloit quatre lieues à faire fur des montagnes 
fi élevées qu’elles auroient dû nous conduire 
au royaume de la lune. Hélas! que n’y fuis-je 
arrivée ! je pourrois encore y faire de beaux 
rêves. O ma patrie ! vous m’avez interdit 
jufqu'à cette jouiffance. 

Nous voyageâmes fur les montagnes , à tra- 
vers des allées de pins , de forbiers & de buif- 
fons d’épine-vinette ; nous n’en fortions que 
pour nous enfoncer dans des forêts de fapins fi 
fombres que l’herbe refufe d’y croître; on n’en 
trouve que fur les bords des ruilfeaux. Là, 
le grémil , la circé , la reine des prés , la fali- 
Caire & la doronie compofent, par la variété 
& la réunion de leurs couleurs , un émail d’au- 
tant plus parfait qu’il contraire avec le verd 
noir des fapins qui l’environnent. Je croyois 
qu’aucun afpeél ne pouvoit plus me frapper, 
quand nous nous trouvâmes près d’un petit 
village , fur uu pont fans arches. Un torrent 
rouloit à nos pieds L’horifon étoit caché par 
des montagnes couvertes d’arbres verts. A 
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travers les fentiers , on voyoit de jolies pay- 
fannes portant de petits chapeaux ornés de ru- 
bans , ramenant leurs troupeaux ; les fenêtres 
& le chemin en étoient également garnis. Je 
ne crois pas avoir jamais vu de fpeélacle à la 
fois fi fauvage & fi agréable. 

C’eft à travers ces chemins variés , que 
nous arrivâmes à la vallée d’Einfidlep. Elle 
eft étroite , couverte de prairies , entourée de 
montagnes cultivées , entre lefquelles on en 
apperçoitde chauves ; plus loin encore on en 
diftingue qui font couvertes de neige. 

Sur les premières, ainfi que dans la prairie 
que la riviere de Sill rend fertile , on voit des 
cabanes de bois fans ordre & diftantes les 
unes des autres, qui dans cette vallée fauvage 
produifeut un merveilleux effet. Le bourg eft 
allez joli ; les maifons bâties en bois , y font 
peintes à l’extérieur de différentes couleurs. 

Einfidlen & le territoire qui en dépend 
font fitués dans le canton de Schwitz ; il ap- 
partint long-tems aux comtes de Rapperf- 
clnvyl & de Habsbourg. Le canton de Schwitz 
& les abbés de Notre-Dame-des-Hermites fe 
le difputerent réciproquement; de leur côté, 
les habitans profitoient de la divifion pour 
réclamer l’indépendance & la liberté. De 

L iij 
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nouveaux différends s’éle voient chaque jour^ 
foit pour les limites du territoire, foit pour 
les franchifes que tous les ambitieux leur re- 
fufoient. Quand les empereurs ou les juges 
arbitres accordoient aux religieux des fen- 
tences favorables , le canton de Schwitz , fou- 
tenu de ceux d’Uri & d’Underwald , en em- 
pêchoient l'exécution. Enfin les ducs d’Au- 
triche , étant devenus protecteurs du monaf- 
tere , l’aiderent à fecouer le joug de fes puif- 
fans voifins. Les habitans de Schwitz , fenft* 
blés à l’humiliation , marchèrent à Einfidlen, 
pillèrent le couvent, & emmenerent en triom- 
phe les religieux qui avoient follicité la pro- 
tection des princes auxquels ils s’étoient 
donnés. 

Aufïi-tôt Léopold, frere du duc Frédéric 
d’Autriche , qui difputoit la couronne impé- 
riale à Louis de Bavière , affcmbla une ca- 
valerie nombreufe , dans l’intention de punir 
les trois cantons de 1’aCte d'hoflilité qu’ils 
avoient exercé fur un pays dont fon frere 
étoit protecteur : mais le fuccès ne répondit 
point à l’entreprife. Léopold , qui ne pré- 
voyoit pas d’obftacle , s’engagea dans un 
chemin couvert & étroit : quatorze cents 
hommes mal armés l’attendoient à l’iffue du 
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paflage , tandis que cinquante autres , expa- 
triés pour différens délits , n’ayant pu obtenir 
la faveur, en fe mêlant avec leurs concitoyen?, 
de défendre la patrie , réfolurent de la fauver 
feuls. Ils fe placèrent en conféquence fur unp 
hauteur qui dominoit le détilé : à peine les 
Autrichiens y furent- ils engagés, qu’ils les 
ccraferent avec des arbres & des rochers qu’ils 
faifoient rouler fur eux. Ceux qui échappè- 
rent à ce premier danger, furent alfommés 
coups de malfues par l’armée confédérée, allez 
forte alors pour la charger de front. Quinze 
cents Autrichiens refterent fur le champ d-e 
bataille , où l’on ne trouva que quatorze des 
leurs. Cette viétoire , fameufc dans l’hiftoire 
de la SuilTe , eft connue fous le nom de ba- 
taille de Morgarten : elle eut lieu dans le 
douzième fiecle. - • • . Y 

Le mauvais fuccès des Autrichiens rejaillit 
fur l’abbaye , dont je n’entreprendrai pas de 
vous écrire toute l’hiftoire : il vous futfira , 
je crois , de favoir qu’après plufieurs- traités , 
dont le dernier fe conclut en 1645, les dif- 
férends celferent. Le canton fe réferva la 
grande jurifdi&ion & le droit de lever des 
troupes. 

Le prince abbé, fouverain de ce petit pays, 

L iv 
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y a une juftice inférieure , & continue à y 
percevoir des droits. Le commerce confifte 
en chapelets & en amulettes; rrtais il ne faut 
pas croire qu’il foit indifférent. Cent mille 
étrangers , qui «tous les ans fréquentent le 
pèlerinage , en emportent non feulement pour 
eux, mais encore pour leurs parens & leurs 
amis. > 

L’abbaye eft fituée en face d’une des ex- 
trémités du bourg , fur le penchant de la 
colline : fes avenues & fa conftruétion ré- 
pondent à la nobleffe de fa poiition. On y 
parvient par une place de forme circulaire , 
terminée d’un côté par les maifons du bourg, 
& de l’autre par deux arcades en pierres de 
taille, d’une belle architecture. Leur couver- 
ture eft ornée de baluftradcs féparées à dif- 
tance égale par trente -deux ftatues de faints 
de différente grandeur , mais diftribuées avec 
ordre & fymmétrie. Le deffous , rempli de 
boutiques, fert pendant le jour, de retraite 
à des marchands de livres pieux , de cha- 
pelets, de reliques & d’images de la Vierge. 

On voit au milieu de la place une fuperbe 
fontaine ; fept colonnes de marbre , appuyées 
fur le badin , foutiennent un baldaquin qui 
couvre une ftatue de la Vierge. L'édifice eft 
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fiirmonté d’une couronne, le tout d’un fort 
bon genre. Un conduit placé entre chaque 
colonne , remplit abondamment les cuvettes 
qui y correfpondent. 

Vingt-cinq ou trente marches pofées entre 
les deux galeries, conduifent à une terraffe 
fur laquelle eft bâtie l’abbaye : elle offre une 
façade confidérable ; l’églife eft fituée au 
milieu, dans un pavillon avancé, de forme 
ronde : deux tours fervant de clochers , l’ac- 
compagnent. Le refte des bâtimens n’eft point 
féparé ; l’enfemble comprend trente - trois 
croifées de face ; deux ailes confidérables 
font placées derrière, ainfi que les jardins. 
Le tout eft terminé par un amphithéâtre de 
bois de fapins , qui paroît encadrer la mail'on. 

Je ne fuis point étonnée de l’effet que ce 
lieu produit fur les âmes foibles & nourries 
de préjugés. Je n’en çonnois point , dont la 
pofition foit aufli propre au recueillement. 
Malgré l’affluence des pèlerins qui entrent & 
qui fortent fans ceffe de l’églifc en obfer- 
vantune forte d'ordre , un filence refpeélueux 
régné dans la place & fur la terraffe ; il n’eft 
interrompu que par l’orgue & léchant trifte 
& lent de l’églife. Oh ! vous âmes tendres, 
malheureufes & confiantes , condamnées à 
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pleurer l’objet qui vous fut cher , venez le 
regretter dans les bois d’Einfidlen : tout y 
nourrira votre douleur ; & l’empreinte de 
mélancolie que vous y recevrez , fubfiftera 
ïong-tems après avoir quitté ce féjour. 

L’égilfe eft un édifice magnifique , remar- 
quable par la jufteffe de fes proportions : elle 
eft peut-être un peu trop furchargéfc de pein- 
ture & de fculpture. Sans doute je m’y con- 
nois moins que M. Coxe , & je dus à mon 
ignorance d’avoir -examiné avec plaifir quel- 
ques tableaux peints à frefque , qui décorent 
les voûtes , dont il dit beaucoup de mal. 

Ce que vraiment on y voit avec peine , 
ce font des faints ou des fquelettes révêtus 
pour la forme , d’habits de foldats Romains , 
mais faits avec des étoffes de brocard , où les 
franges & les réfeanx ne font point épargnés. 
Leurs bottines font en velours de couleur , 
ainfi que leurs yeux & leur mâchoire infé- 
rieure , qu’une rangée de pierres ou de perles 
fines deffine très- défagréablement : le refte 
de la figure eft couvert de gaze. Ces faints 
Romains font très -communs : on en voit dans 
toutes les chapelles qui font autour des col- 
latéraux. 

Mais revenons au point important - T celui 
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qui attire les voyageurs, c’eft la chapelle , & 
non l’églife. Cet objet de dévotion , fi géné- 
ralement fréquenté par les Allemands & les 
Helvétiens , eft fitué dans la nef à une pe- 
tite diftance du portail. 

Cette chapelle de forme quarrée offre un 
morceau d’architeélure du meilleur goût : elle 
eft bâtie en marbre ; le pourtour extérieur 
eft décoré de pilaftres d’ordre corinthien ; 
l’extrémité fupérieure delà chapelle, excepté 
le côté de l’entrée , qui eft en face de celle 
de l’églife , eft entourée d’une belle baluf- 
trade , coupie de diftance en diftance par 
des colonnes fervant de piédeftanx à de6 
ftatues dont la plupart font d’albâtre & foi- 
gneufement travaillées. 

J’elfayai en vain d’entrer dans l’intérieur 
de la chapelle ; la quantité de monde qu’elle 
rcnfermoit , rendit mes efforts inutiles ; & 
l’odeur fade , mêlée d’ail , qui s’en exhaloit , 
ne m’ayant même pas permis de refter à la 
porte , j’emploie, pour vous la faire connoî- 
*tre , le récit qu’en fait l’auteur d’un livre 
pieux qui fe vend au bas du temple. J’aurai 
feulement foin de l’abréger. 

Le fanétuaire n’a que fix pieds quarrés : on 
voit fur l’autel la fameufe image de la Vierge , 
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entourée d'une perfpeétive de rayons & de 
nuages dorés. Les murs font revêtus de pla- 
ques de cuivre aulli doré , qui contraftent 
merveilleufement avec des bnftes d’argent qui 
repréfentent S. Meinrad & l’évêque Conrad, 
On y voit auffi, fur un bas-relief d’argent, 
la dédicace que Jéfus- Chriffc fit de la cha- 
pelle. La nef a vingt-trois pieds de longueur 
fur treize de largeur : c’eft où l’on dépofe 
les cierges donnés par les cantons catholiques 
& autres petits pays : il y en a qui pefent 
jufqu’à quatre-vingt-dix livres : ils font les 
repréfentans des cantons , rangés par ordre , 
que l’on n’intervertit jamais. 

Il y a au milieu de la chapelle cinq lampes 
d’argent , données fucceffivement par des 
fouverains. 

• A l’extérieur de la chapelle , on voit en 
haut de la porte une plaque d’argent percée 
circulairement par cinq trous , fymbole de la 
main de Dieu : auffi les pèlerins ne man- 
quent-ils pas d’y fourrer leurs doigts, redou- 
blant, pendant le tems qu’ils y reftent,leur 
fervente priere. 

J’ai vu par la conftxuétion extérieure de 
la chapelle , qu’elle eft entièrement privée 
de jour : elle ne reçoit de lumière que d’une 
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lampe fufpendue de maniéré à éclairer le 
vifage noir de la Vierge. Les fondateurs ont 
fenti que la piété a befoin de recueillement, 
& que les idées fombres qui afîiegent l’hom- 
me quand il eft privé de la lumière , tour- 
neraient ici au profit du cagotifme. L’expé- 
rience prouve tous les jours en faveur de leur 
raifonnement. 

La chapelle, toute belle qu’elle vous pa- 
raît , n’eft pas aufifi merveilleufe que fou 
origine : c’eft d’elle actuellement qu’il faut 
parler; mais je ne puis y arriver qu’en faifant 
une courte analyfe de la vie de S. Meinrad 
fon premier fondateur ; & cette lettre étant 
déjà bien longue, S. Meinrad, j’efpere, ne 
trouvera pas mauvais que je remette à de- 
main à parler de lui. Ce tems eft à peine 
fuffifant pour raflembler les faits important 
de fa merveilleufe hiftoire. 


LETTRE XIX. 

M EINRAD , iffu de la famille des comtes 
d’Hohenzollern , alliée des maifons de Bran- 
debourg & de Colonna, naquit en Souabe, 
fous le régné de Charlemagoe. Élevé par uno 
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mere pieufe, elle négligea tous les avantages 
que pouvoientlui procurer à la cour impériale 
une haute naiffance & les heureufes difpofi- 
tions que fon fils devoit à la nature , pour lui 
donner une éducation toute chrétienne. Il fut 
envoyé à l’abbaye de Reichenau, fituée fur 
le lac de Confiance , où fon oncle étoit abbé : 
il y fit, difent plufieurs hilloriens , des pro- 
grès rapides dans les fciences , & fur-tout 
dans celle de l’Ecriture -fainte. Sa vocation 
s’accordant avec le vœu de fa famille , il prit 
l’habit de la maifon. Bientôt il a'cquit une telle 
réputation , que malgré fa jeunefle , il fut 
demandé pour remplir dans une autre maifon, 
une chaire de profeffeur qui venoitde vaquer. 
L’étude que cet emploi exigeoit , ne pouvant 
éteindre en lui l’amour de la méditation , il 
s’embarqua avec un de fes difciples , traverfa 
le lac , & vécut en hermite fur le fommet du 
montEtzel , au milieu d’une forêt de fapins , 
feule produélion de ce terrein aride. Il s’étoit 
muni de la permillion de fes fupérieurs, & 
de la promeffe d’une vieille femme riche & 
charitable , qui devoit lui fournir les chofes 
«éceflaires à fa'fubfiflance. 

Notre anachorète vécutlàdans une Cabane 
formée par des-branche® d’arbres entrelacées *■ 
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fans fonger à la rigueur desfaifons, ni aux 
regrets de fes freres. La vieille , touchée de la 
pieté d’un fi beau jeune homme, Ihi Ht conf- 
truire une chapelle & une cellule • mais fatigué 
des différentes vifites que le bruit de fes vertus 
lui attiroit, il abandonna fa retraite , defcen- 
dit de la montagne , fuivit le cours de la 
rivière du Sill, & s’arrêta par infpiration dans 
la vallée d’Einfidlen , déferte alors. 

Dans le fond de cette affreufe forêt , in- 
connu des hommes, tout le monde s’emprelfa 
de le fecourir: une abbefle lui fit conftruire, 
ainfx que la vieille , une cellule & une chapelle. 
Tout ce que nous avons vu jufqu’ici , eft 
croyable : voici le merveilleux qui com- 
mence , & je ne l’aime guere que dans les 
contes de fées, ou dans ceux que M. Galand 
a traduits avec tant de fuccès. 

Quoi qu’il en foit, le diable , jaloux du 
bonheur de notre faint, effaya de le troubler, 
en lui apparoiflant fous mille formes hideufes. 
Je croyois le diable plus adroit : je le fuis 
moins que lui ; mais fi jamais je veux plaire, 
j’emploierai d’autres moyens. Les anges vin- 
rent à fon fecours , combattirent , & il relia 
vainqueur fans avoir couru de grands rifques. 
On trouvera plus d’un héros à pareil prix. 
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Meinrad refta trente -trois ans dans le 
défert, qu’il n’auroit pas fongé à quitter, ft 
des voleurs trompés par un récit infidclle , 
n’enlfent attenté à fa vie pour s’emparer de 
fon prétendu tréfor. Notre faint , prévenu par 
révélation du danger qui le menaçoit, trouva 
plus fimple de s’y préparer que de fuir. Pour 
l’éviter, il fe munit de tout ce que notre reli- 
gion a de plus facré, du faint viatique. Les 
voleurs virent tout cela par un trou, n’ofe- 
rent troubler le faint facrifice , & ne confom- 
merent leur crime que quand il fut achevé ; 
car ils n’eurent aucun égard aux repréfenta- 
tions que leur fit Meinrad pour leurfalut: à 
peine l’eurent -ils affommé, que le défert fe 
remplit de l’odeur des parfums les plus déli- 
cieux ; parfums qui ouvrirent, mais trop tard , 
les yeux aux affaflins. Pour fe conformer aux 
ordres du martyr , ils étendirent fon corps fur 
un lit ; mais quel futleur étonnement, de trou- 
ver allumés les cierges dontils voulurent l’en- 
tourer ! Sans m’arrêter à ce que cette cérémo- 
nie peut avoir d’étrange, faite par de pareils 
gens, dans une femblable circonftance, je 
dirai qu’eft'rayés du prodige, ils voulurent 
fuir pour éviter le châtiment dû à leur crime : 
aiai* ce fut en vain j deux corbeaux nourris 

par 
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par Meinrad, s’attachèrent à leur pourfuite; 
& leur livrant fans cefie de vigoureux com- 
bats , ils ne les quittèrent que quand les honr-, 
mes s’en eurent fait juftice. Les cierges fi mira- 
culeufement allumés mirent le feu à la pail- 
laffe , brûlèrent également les habits ,. fans 
que le corps de Meinrad fut endommagé; r 
Si ces miracles ne fuffifent point pour vous 
convaincre de la fainteté dç Meinrad , ceux 
qui s’opérèrent lors de la translation de fou 
corps à l’abbaye de Reichenau , dont il étoit 
religieux t deviennent inutiles à vous racon- 
ter : c’efl: le parti que je prends. 

Quarante ans après cet événement qni eut 
lieu eu 863, Bennon , de l’illuftre maifon des 
rois de Bourgogne & chanoine de Strasbourg , 
vint vifiter le défert qui étoit toujours eq 
vénération : épris , je ne fais pourquoi , de ce 
féjour qui tout entier, fans excepter la cha- 
pelle , étoit rempli de brouffailles , i^forma lg 
projet de s’y fixer, ainfi que quelgues - uns 
de fes compagnons. Avec la permifîion de£ 
comtes de Rapperfchwil , auxquels appartç 7 
«oit le terrein , il bâtit & fit défricher les 
champs dont il avoit befoin pour pourvoir à 
fa fubfiftance. Des princes., des évêques , des 
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abbeffes fe réunirent pour donner au fonda- 
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teur , des isles , des terres , de l’argent , &c. 

Bennon , charmé de fa retraite , dans la- 
quelle il auroit voulu paffer fa vie , fut obligé 
de céder aux ordres réitérés de l’empereur 
Henri , qui le nomma en 927 , à l’évêché de 
Metz. Ce peuple revêche , corrompu & ab- 
forbé dans un abyme de vices , conçut pour 
fon prélat la haine la plus injufte. Fatigué de 
fes vertus , de fes remontrances, ne pouvant 
fans doute fupporter le parallèle , fans refpeét 
pour fon caradere , au bout de deux ans le 
vénérable prélat' fut châfTé de fon fiege épif- 
copal , après qu’on lui eut préalablement ar- 
raché les yeux. La corruption des mœurs 
mene donc à tout 1 Si ce trime commis au 
dixième fiecle nous étonne , que diront nos 
neveux , en lifant J’hilloire du dix-huitieme J 

"Trop heureux , en retrouvant fa folitude , 
de fuir & les hommes & les grandeurs , Ben- 
non vëtüt parmi fes freres , qu’il édifia juf- 
qu’au dernier jour de fa vie. Il vivoit encore 
quànd Evrard , iffu dune grande maifon & 

• 1 • * » 

prévôt de la cathédrale de Strasbourg, accou- 
rut dans 1 le défert : il employa fes biens à y 
bâtir tin' nouveau monaftere , dont il fut le 
premier abbé. Le troifieme fe nommoit Gré- 
goire , fils d’un Edouard-" roi d’Angleterre. 
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L'empereur Othon le Grand le revêtit lui & 
fcs fuccefleurs , du titre de prince du S. Em- 
pire. Jufqu’en 1784, quarante-fept abbés fe 
fuccéderent. Si vous m’en priez bien fort , je 
/vous enverrai leur hiftoire : jufqucs là, je ne 
ferai aucuns frais pour me la procurer. Il me 
fùffit de favoir que le couvent & l’intérieur t 
de la chapelle ayant été incendiés plufieurs. 
fois], S. Eberhard ayant rebâti le monaftere, 
l’églife & la chapelle, pria Conrad ,’évèque 
de Confiance , de les confacrer. Il y vint, 
accompagné d’une fuite eonfidérable de per- 
fonnes diftingoées , qui aflurerent l’authen- 
ticité du fait que jé vais rapporter.- * • : 

La nuit du 14 feptembre de l’an 948V 
Conrad & d’autres religieux fe préparant- 
par des prières à la cérémonie du lendemain , 
virent le Seigneur , revêtu d’une chafublc 
violette , arriver des cieux pour célébrer l’of- 
fice divin. Sa fuite , très-brillante , étoit com- 
pofée des quatre évangélilles faifant les fonc- 
tions de diacres: les anges portoient des en- 
cenfoires , & ajoutoient à cette fonétion celle 
de rafraîchir l’air en agitant doucement leurs 
ailes ; ce qui n’empêchoit pas S. Grégoire de 
faire ufage d’un éventail. S. Pierre , S. Au- 
guftin & S. Ambroife étoient auflî utilement 
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occupés, tandis que la Vierge, aflife fur l’au- 
tel , brillante comme un éclair , s’y repofoit 
nonchalamment. ( L’auteur de cette merveil- 
leufe hiftoire a oublié de dire qu’elle y faifoit 
des nœuds. ) S. Etienne chanta l’épître , S. Lau- 
rent l’évangile ; S. Michel préfidoit à la mu- 
fique. (Jugez fi elle étoit bonne.) Je ne vous 
parlerai point de l'étonnement des alîiftans, 
ni de celui des perfopnes à qui cet événement 
fut conté le lendemain : je vous dirai feule- 
ipent que quelques-uns perfiftant à le nier , 
l'évêque fe prêta à faire de nouveau la dédi- 
cace ; mais à peine avoit-il commencé fes 
fondions de diacre , que tous les alîiftans 
entendirent : cejjez , cejjez , mon frere ; Dieu a 
çjmfacré la chapelle. Une bulle de Léon VIII 
confirme cette vraifemblable hiftoire ; & dans 
«ce tems , l’infaillibilité des papes étoit déjà 
reconnue. 

Je ne vous parlerai point des incrédules & 
des ignorans qui ont voulu réfuter fon auto- 
rité. M. Wurtwein & M. Guille , dans leur 
Hiftoire d’Alface , ofent l’attaquer. Quelle 
confiance peut -on avoir en de femblables 
hiftoriens, qui peut-être feroient parvenus à 
fe faire des profélytes , fi de nouvelles bulles, 
données par diftérens papes , en répondant à 
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tout, n’euffent confirmé celle de leurê prédé- 
ceffeurs ? 

Ce miracle , précédé de quelques autres 
& fuivi d’un très -grand nombre, étoit fait 
pour infpirer en Notre-Dame la plus grande 
confiance. Bientôt le pèlerinage devint célé- 
bré ; les préfens , les donations redoublèrent. 
L’églife eft garnie d'ex-voto ou offrandes, dont 
la plupart confident en mauvais petits ta- 
bleaux peignant la fituation où fe trouvoit 
le mortel affligé avant d’avoir recours à la 
Vierge. Le tréfor eft également rempli de 
tous les dons précieux que la reconnoiflance 
lui adréfia: on y voit entr’autres un foleil , où 
l’or eft ce qu’il y a de moins précieux , des 
bras , des jambes , des enfans entiers en argent * 
& beaucoup d’amulettes ornées de pierres 
précieufes. Leur vue m’infpira un goût décidé 
pour ces faintes bagatelles , & je trouvai éton- 
nant que le zele des voyageurs ne fût pas 
récompenfé par le don de quelques-unes. On 
nous montra- auffl grand nombre d’ornemens 
deftinés à parer la Vierge, Peu de princeffes 
mondaines ont une plus belle gardcrobe j pl.u- 
fieurs de fes robes font brodées en perlesfines; 
il y en-a quelques-unes de fort groffes. On y 
tient enfermé dans une boîte un petit tableau 
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de la Vierge par Vanlo. Le nom du peintre, 
& le foin avec lequel on le conferve , fuffifent 
à fon apologie. 

Les religieux ignorant le françois , à l’ex- 
ception du P. Martin , ce fut lui qui nous 
montra tout ce que le tréfor.ren ferme de rare , 
ou plutôt de riche, dont je me garderai bien 
de vous faire un plus long détail. Ce jeune 
pere , joignant à la noblefle de la figure l’u- 
fage du monde & la maniéré de s’exprimer 
dans notre langue , qu’on n’attrape guere qu’en 
vivant parmi nous , je hafardai différentes 
queftions , auxquelles il répondit , en m’ap- 
prenant qu’il étoit né dans le Pays-de-Vaud, 
que fon oncle , colonel d’un régiment SuifTe 
à la folde du roi de France , l’avoit fait fer- 
vir fous fes ordres dès l’enfance. Quoique 
fort jeune , il étoit à la veille , par un concours 
heureux d’événemens , d’avoir une compa- 
gnie, quand une vocation fecrette le décida 
à tout facrifier à fon falut. Quittant alors le 
monde & fes trompeufes douceurs , dans lef- 
quelles ce pere étoit plongé ,’ il vint s’enfer- 
mer à Notre - Dame - des - Hermites , où une 
vie douce & uniforme ajoute chaque jour à 
fon bonheur. J’employai jufqu’à La rufe pour 
lui faire convenir que fa vocation étoit venue 
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à la fuite d’un dépit amoureux ; mais il m’af- 
fura avec tant de vérité que le defir de tra- 
vailler à fon falut étoit la feule caufe , que 
je fus tentée d’y croire , fur -tout quand il 
m’eut ajouté que la fainte Vierge lui appa- 
roilïoit toutes les nuits , pour le décider à 
quitter toute efpece de fervice , pour ne fui- 
vre que le fien. 

L’abbaye a une bibliothèque confidérable, 
que les femmes ne voient point : c’effc un beau 
vailfeau ÿ dans le milieu le plafond pofe fur 
quatre colonnes. En vous rappellant l’hiftoire 
de Meinrad , vous ne ferez point étonnée 
que cette maifon ait pris un corbeau pour 
armes. 

Le climat d’Einfidlen efl extrêmement froid* 
Le foleil étoit fuperbe , le tems calme , & quoi- 
qu’au mois d’août , l’air étoit fi piquant qu’au 
lieu de chercher l’ombre , nous étions obli- 
gés de la quitter pour nous réchauffer. 

En parlant à Zuric , de la cuifine des SuifTes T 
je croyois avoir tout dit ; mais ir s’en faut 
que ce chapitre foit épuifé. Entre plufieurs 
plats , dont aucun n’étoit mangeable , j’eC- 
fayai d r un ragoût de pigeons fi cuits , que 
leurs membres qui fe féparoient naturelle, 
ment,, traînoient dans une faufie aufïi grafle 
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que copieufc ; au lieu de champignons, on y 
pêchoit des amandes douces & des raifins de 
Corinthe. Du fel , du poivre , quelques clous 
de girofle , beaucoup de mufcade & un jus 
de citron exprimé fortement , compofoient 
l’aflaifonnement de cette agréable entrée , 
que par élégance on avoit entourée de croû- 
tes de pain & de bouquets de perfil. 

A un quart de lieue d’Einiidlen , au pied 
des montagnes , on trouve un couvent de 
Bénédictines. L’afpeét de cette maifon om- 
bragée d’arbres antiques & entièrement ifo- 
lée , offre aux voyageurs fenfibles & malheu- 
reux l’image d’une retraite romanefque , qu’au- 
cun d’eux n’aura vue fans defirer de s’y fixer. 
Que les lieux qui rappellent à là mélancolie 
ont de charmes pour les hommes qui ont 
reflenti un véritable attachement! 


LETTRE XX. 

O U s prîmes à Einfifdlen une voiture fem- 
blable à celle qui nous y avoit amenés , pour 
gagner Schwitz qui en eft éloigne de fix 
lieues. Les premières fe firent fur un chemin 
dont les points de vue étoient peu intéref- 
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fan$ : nous defcendîmes pendant quatre heu- 
res & demie , ayant toujours une roue enrayée 
& quelquefois deux. Les montagnes ne pro- 
<luifant que des fapins, & les vallées des pâtu- 
rages & quelques champs de pommes de terre , 
feule culture qui dans ce climat froid puiffe 
parvenir à fa maturité , l’induftrie fe borne 
à élever de nombreux troupeaux de bêtes à 
cornes, que la prairie nourrit : des feuilles 
fechcs leur fervent de litiere. Les payfans en 
général m’ont paru moins riches ; beaucoup 
d’enfans y demandent l’aumône. En conti- 
nuant mon voyage, j’ai acquis la certitude 
que l’on en pouvoit dire autant de tous les 
cantons catholiques , dont les terres foilt 
moins bien cultivées. Les fêtes dont cette 
églife eft furchargée , doit y contribuer ; mais 
les préjugés y font pis encore : ils font con- 
vaincus que le bonheur de ce monde eft 
incompatible avec celui de l’éternité , & ils 
regardent la grande aifance dont jouifïent 
leurs voifins , comme la plus fùre preuve de 
leur perdition. 

Je n’ai rien vu d’aulïi pittorefque que les 
payfages des trois dernicres lieues que nous 
fîmes pour arriver à Schwitz : je n’oublierai 
jamais qu’en traverfant un petit bois de hêtres 
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dominant fur une vallée, j’âpperçus au bout 
de la voûte qui nous ombrageoit , des morf- 
tagnes couvertes de neige , éblouilfantes par 
leur blancheur argentée , & que les rayons 
du foleil paroifloient faire fcintiller ; leurs 
pieds étoient baignés des eaux d’un petit lac 
entouré de prairies & d’arbres fruitiers. En 
approchant de Schwitz, j’y fongeois encore , 
quand un nouveau fpedacle plus beau & d’un 
autre genre attira mes regards. La vallée que 
nous fuivions étoit dans l’ombre , [le foleil fe 
couchoit entre deux montagnes, fes rayons 
éclairoient leurs cimes couvertes de neige , 
qu’ils fembloient vouloir embrafer , par la 
teinte couleur de feu. qu’il leur prêtoit. Au 
levant, la lune dans fon plein fe réfléchiffoit 
dans le lac de Waldftœdterfée , plus connu 
fous le nom de lac de Lucerne ou lac des 
quatre cantons. Des montagnes de rochers , 
où croiffent à peine des broulfailles, des prai- 
ries fertiles où paiffoient de nombreux trou- 
peaux, des vergers cultivés, frais comme le 
mois de mai ou comme celui de M. de Foiv- 
tanne, des habitations difperfées, de jolies 
filles , des habitans bien vêtus & heureux 
meubloient & embelliffoient le payfage. Quel 
fpeétacle ! 
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Le bourg de Schwitz n’a rien de remar- 
quable que la peinture des voûtes de fon 
églife & la beauté des vues que l’on fe pro- 
cure en gagnant le fommet des montagnes 
dont il eft environné. Ce canton a donné fon 
nom au refte de la Suiffe , qu’en allemand on 
nomme Schiocilucrland. Dans l'origine elle ne 
renfermoit que ce canton , joint à ceux d’Uri 
& d’Underwald. Les voyageurs qui n’ont 
point été jufques là , ne rapportent qu’une idée 
imparfaite de la Suiffe. 

Ce canton , plus éloigné des frontières de 
France & d’Allemagne, n’ayant qu’un bourg 
pour capitale , n’a introduit chez Jui aucune 
coutume des étrangers , & l’on croit facile- 
ment qu’il eft ce qu’il a toujours été. Les loix 
fomptuaires n’y font point établies : les 
mœurs & les coutumes des habitans ont tou- 
jours été trop fimples pour avoir eu befoin de 
frein. La bonne -foi , la probité y font telle- 
ment révérées que l’on trouve dans une vallée 
de ce canton ,des boutiques remplies de chofes 
à l’ufage des habitans ; une étiquette fur cha- 
que marchandife annonce fon prix. Sans autre 
précaution , la boutique refte ouverte. Le 
propriétaire vaque à fes affaires, & retrouve 
lefoirfes marchandifes, ou l’argent de celles 
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dont les acheteurs ont fait emplette. 

D’après M. Bourrit , cette fécurité n’eft 
pas exclu fi v'e à la vallée dont je parle: il aiïure 
que dans celle de Bagnes, au bas Valais, les 
habitans font dans l’ufage de laiiïer la nuit fur 
le bord des fontaines le linge &les toiles neu- 
ves qu’ils veulent palfer à l’eau plufieurs fois. 

Le fuccès qu’eut l’affociation du canton de 
Schwitz avec ceux d’Uri &d’Under\vald lors 
de la bataille de Morgarten , leur firent naître 
le projet d’une alliance perpétuelle : ce fut la 
première que contra&erent ces peuples ; il 
fervit enfuite de modèle à la confédération 
helvétique ; c’eft à leur union qu’ils durent 
la liberté : elle fut fignée dans le bourg de 
Brunnen au canton de Schwitz, l’an 1319. 
Différens fouverains ayant tenté de les fou- 
mettre , plufieurs fervices rendus aux empe- 
reurs , leur valurent des Chartres par lefquelles 
ils les déclaroient peuple libre fous la pro- 
tection immédiate de l’Empire. En 1240, 
l’empereur régnant obtint d’eux des fecours 
pour une expédition qu’il vouloit faire en 
Italie , & leur remit en échange les droits de 
fervitude qu’ils confervoient encore. 

Ces peuples fimples , mais fiers de leur 
indépendance, viVoient paifiblemcnt fur la 
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foi des traités , quand l’empereur Albert , fils 
de Rodolphe, entreprit de les afiervir de 
nouveau. Les obftacles qu’ils oppoferent ne 
fervant qu’à affermir fa volonté, il effaya de 
laffer leur réfiftance en difputant les privilè- 
ges accordés par fes prédéceffeurs. Ce moyen 
manquant encore fon effet, il leur donna pour 
juges, des hommes durs, injuftes, auxquels 
il favoit bien qu’ils ne pourroient obéir ; mais 
cette oppofition qu’il lui plaifoit de nommer 
révolte, étoit à la fois le prétexte & le fignal 
dont devoit fefervir l’empereur pour les fou* 
mettre par la force. 

Sans doute les baillifs ou gouverneurs aux- 
quels il avoit confié fon autorité & fes pro- 
jets , pour le mieux fervir , furpafferent fes 
ordres. Ce fut à cette époque que celui de 
Kufnacht, nommé Gefsler, donna lieu par la 
dureté de fon adminiftration à la ligue des 
trois Suiffes qui par leur courage délivrèrent 
pour jamais le peuple Helvétique de maîtres 
imprudens & barbares : en voici le fujet. 

, Werner, un des hommes, les plus confé- 
dérés du canton de Schwitz , bâtit une mai- 
fon au village de Stauffach, où il demeuroit. 
Sans raifon, fans prétexte , Gefsler la trou- 
vant trop belle, humilia le propriétaire. Wer» 
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ner irrité, & pour lui, & pour fcs compa- 
triotes, de l’arrogance de ce defpote fubab 
terne,fe ligua avec Arnold de Melchthald 
d’Undervald & avec! Walter Furft; du canton 
d’Uri, pour exterminer à jamais les tyrans de 
leur pays. Arnold avoit, ainfi qufe Wèrner, 
fa propre caufe à venger , le tyran Gefsler 
ayant fait crever les yeux à fon pere. Des 
amis fideles fe lièrent à eux ; ils s’engagèrent 
fous la foi des fermens, & le 13 janvier de 
l’an 1308 , leurs troupes fagement difperfées 
s’emparèrent des gouverneurs & de leurs 
fuppôts , que l’on conduifit hors du territoire 
fans leur faire fouffrir la plus légère infulte : 
modération admirable , L & que ‘des peuples 
dans un fiecle plus éclairé auroient dû fuivre 
pour leur gloire. On exigeîi feulement d’eux; 
le ferment qu’ils ne reviendroient jamais 
dans le pays, dont ils étoient bannis. Les trois 
libérateurs, à la tête de leurs amis, défirent 
un corps de troupes commandé par lé comte 
de Strasberg. 

Le gouverneur Gefsler, qui laifioit pafTer 
peu de jours fans fignaler fa puiffance par 
quelque trait ridicule ou barbare, tandis que 
les trois Suiffes fomentoient la révolution , 
ordonna à Guillaume Tell d’abattre à coups 
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d'arbalète une pomme fur la tête de fon fils 
unique, âgé de fix ans. Cette horrible peine 
lui étoit infligée , dit M. de la Martiniere 
dans fon grand Didlionnaire , pour le punir 
d’avoir refufé de s’incliner devant une perche 
plantée fur le marché d’Altorff, capitale du 
canton d’Uri , fur laquelle le tyran avoit placé 
fon chapeau. Ce pere malheureux obéit ; & 
quoique hors de lui, quand il fallut fe fou- 
mettre à une pareille loi , l’œil égaré, pâle & 
tremblant de colere & d’effroi , il fut affez 
adroit pour atteindre le but indiqué, fans 
toucher un fils chéri, duquel, fans le plus 
grand bonheur , il eût tranché les jours. Avant 
de fe livrer à la reconnoiflance qu’il devoit 
aux dieux, il montra au tyran une fécondé 
fléché, en lui difant: celle-ci étoit pour toi, 
fi j’avois eu le malheur de tuer mon fils. 

Ce dernier trait de defpotifme fervit à 
enflammer & à accélérer la vengeance des 
conjurés. Albert à mains armées_ alloit fou- 
mettre les trois cantons , quand il fut aflafliné 
par fon neveu Jean de Habsbourg, preffé de 
régner. Jean , trouvant un concurant pour 
la couronne impériale , fut obligé de la dif- 
puter : les cantons alliés profitèrent de ce tems 
de répit pour s’armer & fe préparer à la dé' 
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fenfe. Tout paroiffoit fe pacifier, quand les 
prétentions des cantons fur l’abbaye d’Ein- 
fidlen fous la proteélion de l’Empire , four- 
nirent à fes fouverains un prétexte de fe 
venger des Suiffes. Le fuccès ne répondit 
point à l’attente , & la défaite de l’armée, 
commandée par le duc Léopold à Morgarten , 
affura l’indépendance de ce peuple atdïi jaloux 
delà liberté, qu’il eft brave, humain , fidèle 
& généreux. Ce ne fut qu’en 1648, lors du 
traité de paix de Veftphalie, qu’elle fut re- 
connue & conftatée par l’empereur Ferdi- 
nand III. 

Une ligue contre les Autrichiens les déter- 
mina en 1323 à recevoir un gouverneur 
que leur donna l’empereur Louis, mais dont 
l’autorité étoit limitée : ce fut le dernier ; ils 
fe choifirent depuis parmi eux, des juges de 
leur goût. 

Le gouvernement .de Schwitz eft démo- 
cratique, par conféquent formé par le peuple, 
la ville eft divifée en fix quartiers : chaque 
famille eft attachée à un quartier , dont elle 
fait partie, quand même elle s’établiroit dans 
un autre endroit du canton. Les enfans mâles 
iffus de ces familles ont droit à l’âge de feize 
ans , diaftifter à l’affemblée générale que l’on 
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convoque tous les printems dans le bourg d’I- 
bach à une demi lieue de Schwitz ; il eft lituée 
dans une prairie plantée d’arbres : ceux qui 
s’y rendent font feulement armés d’une épée. 

Les premières places de la république ci- 
viles & militaires font à la nomination du 
peuple ; c’eft ordinairement dans le confeil 
qu’ils font choiiïs : il eft permanent & com- 
pofé de foixante membres pris à nombre égal 
dans chaque quartier. Ce font eux qui jugent 
les affaires criminelles ; ils font également 
chargés de la police & des finances. Une fois 
l’année, chaque confeiller en appelle un autre 
de fon quartier pour l’aider à juger les caufes 
fifcales, & deux fois l’an le confeil fe triple 
de la même maniéré pour donner des inf- 
truclions aux députés des cantons à la diete 
générale. Les affaires journalières font confiées 
aux tribunaux fubalternes qui relevent du 
premier. Les charges lucratives , dans les 
cantons où le gouvernement eft démocrati- 
que , étant fujettes à un impôt au profit du 
tréfor public, lajuftice ne s’y rend pas gra- 
tuitement, comme dans le refte de la Suide. 
On reproche même à des baillifs de s’être 
rendu par fois coupables d’exaétions 

Le roi de France accorde des fubfules à 
Tome I. N 
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tous les cantons catholiques, que les magis- 
trats ne rougiffent même pas de recevoir» 
Tout enfant mâle a en nai fiant quatre livres 
par an , fix livres à feize ans. La progreflion 
s’accroît en raifon des grades. 

Les cantons d’Uri & d’Underwald ont le 
même régime. Tous trois réunis peuvent 
armer vingt mille hommes : ils renferment, 
dit- on, quatre-vingt mille habitans. 

Le canton de Schwitz a toujours quatre 
régimens fur pied. 

La religion catholique , qui effc feule pro- 
feffée dans ces cantons , y efl très-intolérante: 
ils relevent pour le Spirituel , de l’évêché de 
Confiance. Leurs territoires , couverts de 
hautes montagnes, ne produifent guere que 
des pâturages, mais d’une qualité fi Supérieure, 
que les befliaux y font les plus beaux du 
monde. Il s’en fait un grand commerce , dont 
le produit efl plus que fuffifant pour fe pour- 
voir chez l’étranger , des denrées de néceffité 
que ne produit point le fol. 

On trouve dans les environs de Schwitz , 
des bains froids & des eaux fulfureufes. L’in- 
térieur de fes montagnes fournit aufïi aux 
curieux des empreintes de plantes & de poif- 
fons fur des feuilles d’ardoife , des cornes 
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d'ammon minéralifées & des marbres de dé- 
férentes couleurs. 

Dans cette partie des Alpes, l’air eft purj 
les hommes y font d’une complexion forte, 
ardens au travail & bons foldats. 

Schwitz a un hôtel -de- ville & un hôpital: 
à une petite diftance du bourg , il y a un 
college pour l’inftruction de la jeuneffe. 


LETTRE XXI. 

./Yyant trouvé à Schwitz trois François de 
notre fociété , exilés pour la même caufe , qui 
alloient en Italie , nous y paflames quelques 
momens agréables. Le lendemain , pour ga- 
gner Broune, ils firent avec nous une lieue 
à pieds à travers un fentier tracé dans les 
vergers. Jamais on ne fit une plus charmante 
promenade : les arbres étoient couverts de 
fruits, les prés fleuris; l’odeur qu’ils exha- 
loient, jointe à la fraîcheur du matin, me 
parut vivifier, ranimer mon exiftence. Le 
ciel étoit fuperbe , la nature paifible. Quel 
tableau ravivant ! Mon cœur , depuis loug- 
tems opprefle, y fut encore fenfible. 

Pendant cette marche , un fpeétacle nou? 

N ij 
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veau s’offrit à mes yeux : c’étoit la formation 
des nuages : je voyois des exhalaifons s’éle- 
ver , former d’abord un point prefque im- 
perceptible , s’augmenter & tomber en fe 
difperfant : bientôt la vapeur fe relevoit, fe 
raffembloit , .grofliffoit & fe précipitoit; ils 
ïéfifterent , & ne s’élevèrent majeftueufement 
que quand ils eurent acquis affez de volume 
pour être en équilibre avec un air plus raréfié. 
Alors ils fe poferent fur la montagne : le 
foleil levant leur prêta fes couleurs. Que la 
nature efl belle , même dans fes plus petits 
détails ! 

Arrivés à Broune , nous nous embarquâ- 
mes, après avoir déjeûné fur le bord du lac 
avec des fruits , des œufs frais, de la crème , 
du beurre ; mais quel beurre ! On préparait 
pendant ce tems les metz que nous fîmes 
mettre dans le bateau pour le dîner. L’au- 
bergifte fournit le linge , l’argenterie & la 
vaiffelle dont on a befoin : les bateliers les 
rapportèrent. 

Ces repas faits avec des viandes froides , 
de bons poiffons , de la falade fraîche , ainfi 
que des fruits- rouges que l’on a en profu- 
fion , de jolis vins blancs & des petits pains 
parfaits , que l’on trouve par - tout en Suiffe , 
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font après ceux que j’ai faits fur les canaux 
de Hollande , les plus agréables de ma vie. 

Les villes de Lucerne , de Schwitz , d'Uri 
& d’Underwald font connues fous le nom de 
Waldftœdte ou villes foreftieres , nom qu’elles 
doivent à la quantité de forêts qui fe trou- 
vent dans les cantons dont elles font capitales. 

Le lac autour duquel elles font fituées, fe 
nomme dans le pays Waldftœfter - fee ; il 
eft également connu fous la dénomination de 
lac des quatre cantons. Sa partie fupérieure 
eft encore connue fous celle de lac de Lu- 
cerne, & l’inférieure porte le nom de la ville 
de Schwitz. Ce lac paffe pour un des plus 
grands de la Suiffe : les géographes & les 
voyageurs que j’ai confultés, n’en fixent point 
la longueur ; l’Encyclopédie feulement dit 
qu’il peut avoir huit lieues fur deux de lar- 
geur : je le crois en tous fens plus confidé- 
rable. L’endroit où il change de nom eft facile 
à reconnoître : les montagnes efcarpées qui 
le bordent fe rapprochant , y rendent le lac 
très - étroit. De quelque côté que l’on vienne , 
ce détroit ajoute à la fcene majeftueufe qui 
va s’ouvrir. En allant vers Schwitz , de hautes 
montagnes taillées à pic, habillées de forêts, 

Niij 
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fe réfléchiflent dans les eaux du Iae , dans 
lequel elles s’avancent. 

Sur les bords de celles qui font moins efcar- 
pées , onapperçoit quelques cabanes, dont les 
habitans ne peuvent communiquer avec le 
refte du monde qu’à l’aide de bateaux. La 
partie du lac inférieure , fituée à l’eft, ap- 
partient au canton d’Uri , & en porte le nom. 
Elle cft aufli étroite que profonde; elle eftbor. 
dée de montagnes défertes, quelquefois arides 
jufqu’à leur fommet , fur lefquelJes on voit 
beaucoup d’arbres verts. A l’afpeét de ce 
lieu fauvage, rempli de beautés à lui, qu’au- 
cun mortel ne femble habiter , où le bruit le 
plus léger ne fe fait jamais entendre , à moins 
qu’il ne foit produit par les chamois , les daims 
& les chevreuils qui y font très- nombreux, 
on cft faifi d’un faint refped dont on ignore 
la caufe, mais que toute ame honnête & fen- 
fible fe fera gloire d’éprouver, & que par un 
doux fouvenir elle cherchera à prolonger. 

Si le lac des quatre cantons eft le plus 
attachant pour les amis de la nature , il l’eft 
aufli par les divers monumens qu’il renferme. 
On trouve près de Kufnacht , bourg appar- 
tenant au canton de Schwitz , fur la pointe 
d’un rocher qui s’avance fièrement dans le 
lac, une chapelle érigée à Guillaume Tell , 
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à l’endroit où il s’échappa du bateau dans 
lequel on le menoit prifonnier. à Kufnacht , 
pour le punir de ce que Gefsler nommoit 
fon intention traîtreffe. L’hiftoire rapporte 
que le gouverneur voulant être témoin de 
l’exécution de la fentence qu’il avoit pro- 
noncée , s’embarqua dans le bateau où il avoit 
faitlier Tell. Surpris par une tempête, le gou- 
verneur fit mettre en liberté fon prifonnier qui 
pafloit pour le plus habil batelier du pays , 
efpérant éviter par fon adreffe le danger dont 
il étoit menacé. Effectivement Tell approcha 
du bord, où il fauta légèrement, en repouf- 
fant avec le pied le bateau dans le lac. 
Gefsler , après avoir été long - tems ballotté, 
par les flots , débarqua. Tell en fut averti, 
fe cacha derrière un buiffon ; & lorfque le 
gouverneur , en fuivant un chemin creux y . 
paffa près de lui, il lui perça le cœur d’une 
fléché qui le tua fur la place. 

Les principaux traits de la vie de Guil- 
laume font peints dans l’intérieur de la cha- 
pelle. On regrette que les talens de l’artifte 
n’aient pas répondu aux vues du fondateur, 
qui fûrement eût defiré laiffer à la poftérité 
un monument digne à la fois du héros & de 
la curiofité des voyageurs. 
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A quelque diftance fur la rive oppofée ^ 
on apperçoit un petit village que l’on nomme 
Gruti : c’eft où Werner, Arnold & Walter 
formèrent le complot de délivrer leur pays; 
projet qu’ils ont fi courageufement exécuté. 
Ce trait de la vie des trois libérateurs eft 
également confacré par une chapelle conf- 
truite fur une pointe de rocher, de maniéré 
qu’elle paroît fufpendue au-deflus du village : 
j’ignore ce qu’elle renferme ; je fais feulement 
que fon abord n’en paroît pas facile. Nous vî- 
mes de loin Brunnen , dont je vous ai parlé 
à l’article de Schwitz. Brunnen eft un gros 
bourg , beau & bien peuplé , où les députés des 
cantons catholiques continuent de s’alfembler. 

Nous paflames également au pied de 
Gerfau , république formée par un bourg 
qui , avec fes dépendances confiftant en 
quelques maifons écartées , peut contenir 
environ mille habitans : elle a fon régime 
particulier; à feize ans tout homme eft admis 
à fes affemblées générales. On croira facile- 
ment que fon gouvernement eft démocrati- 
que : c’eft la miniature de celui de Schwitz. 
Son confeil eft compofé de neuf perfonnes , 
doublant & triplant félon l’occafion. Indépen- 
damment du landamman , il y a un gou- 
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verneur, un tréforier , un chancelier & des 
juftices inférieures. Ses productions confiftent 
en bois & en pâturages, & fon commerce en 
bétail : on en compte jufqu’à quatre mille 
têtes. Lucerne leur fournit le bled & autres 
denrées dont ils ont befoin. Elle a un traité 
avec les trois cantons alliés , auxquels elle 
doit envoyer quelques foldats en tems de 
guerre. Sa pofition la met pour fon compte 
à l’abri de ce fléau. Toutes les communica- 
tions lui étant interdites, excepté celle du 
lac , elle n’a aucun rapport avec les dix autres 
cantons , qui peut - être ne la connoilfent 
pas. Il faut voyager fur le lac de Lucerne 
& faire des queftions , pour en entendre 
parler. Ce pays a appartenu à l’Autriche , 
qui le vendit à une riche famille de Lucerne: 
les habitans fe rachetèrent , les empereurs 
confirmèrent Je marché , & ce petit peuple 
ignoré, indépendant, fans richelfes & fans 
befoins , vit ignoré dans ce coin de la terre. 

La partie du lac fupérieure offre le plus 
beau tableau. En fortant de ce que j’appelle 
peut-être improprement détroit, le lac s’étend 
dans tous les feus , & offre prefque le coup- 
d’œil d’une mer. En approchant de Lucerne, 
il fe rétrécit un peu ; fes rives font habita- 
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blés & couvertes de maifons de campagne/ 
Très-près de Lucerne, nous vîmes à notre 
droite une petite isle inhabitée , fur laquelle 
on apperçoit un obélifque ; nous y defeendî- 
roes, & les infcriptiôns du piédeftal nous appri- 
rent que l’abbé Reynal l’avoit édifié aux qua- 
tre libérateurs de la Suifle , dontj’ai déjà parlé 
plufieurs fois. Ce monument , qui n’a rien 
de remarquable , eft un objet de curiofité 
pour les voyageurs qui favent apprécier & 
les héros & l’homme de lettres qui les a cé- 
lébrés : aufli a-t-il reçu un grand nombre 
de vifites. L’obélifque des quatre côtés eft 
couvert des noms des perfonnes qui font 
abordées dans l’isle. En y gravant le mien , 
je defirois qu’un jour mes cendres repofaffent 
dans un femblable lieu , & que l’amitié rendît 
à ma mémoire ce que l'abbé a accordé à la 
célébrité. 


LETTRE XXII. 

N”’ ES T- IL pas tems de quitter le lac pour 
faire notre entrée à Lucerne , où depuis long- 
tems peut-être vous voudriez me favoir ? 
Nous y arrivâmes enfin , après avoir admiré 
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fa pofition : elle eft bâtie en partie fur une 
de fes rives , & traverfée par la riviere de 
Rufs , qui dans cet endroit là fort du lac. 

La ville eft petite , les rues fans alignement: 
malgré cela, elle eft généralement agréable 
& fans bigarrure de couleurs ; les rnaifons ont 
de l’apparence ; dans le nombre on en diftin- 
gue de belles. L’arfenal renferme une bonne 
artillerie , & peut armer douze mille hommes. 
La maifon qu’occupoient autrefois les Jéfui- 
tes , eft très-confidérable. Quoique cet ordre 
ait été dilfous en Suilfe comme dans les au- 
tres états de l’Europe , on leur a permis de 
finir leur vie dans leur maifon , où ils ont 
continué à s’occuper de l’inftruétion de la 
jeuneffe. On vante leur églife ; elle eft fur- 
chargée de peinture & d’ornemens. On peut 
en dire autant de la grande églife , où l’on 
remarque un orgue d’une grandeur extraor- 
dinaire. Je vis au milieu de la nef un catafal- 
que , & j’appris qu’à la mort de tous les indi- 
vidus , il eft d’ufage d’en établir un vingt- 
quatre heures avant l’enterrement. Le cime- 
tière , fitué contre l’églife , eft couvert de 
tombes, de bas-reliefs & d’épitaphes, érigées 
à la mémoire d’anciennes familles. 

Dans le tréfor de la collégiale , que je 
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n’ai pas vu , l’on remarque un fuperbe livre 
des Evangiles ; on fait également l’éloge du 
carillon des cloches , dont on allure que l’har- 
monie eft admirable. 

Le feul luxe qui m’ait frappé dans mon fé- 
jour en Suiffe , eft en l’honneur des morts. 
Les cimetières des villes & villages apparte- 
nant aux cantons catholiques , font couverts 
de croix de cuivre fort travaillées & nettoyées 
de maniéré à ce que les plus anciennes foicnt 
aulîi claires que fi elles venoient d’être pofées. 

Lucerne polfede deux bibliothèques : l’une 
eft gardée à la maifon des ci-devant Jéfuites; 
l’autre, & c’eft la plus confidérable , appar- 
tient aux Capucins. Cette ville , qui ne con- 
tient pas plus de trois mille habitans , ren- 
ferme beaucoup d’autres couvens ; & l’on 
peut dire , avec plus de raifon encore , ce 
que j’ai déjà dit à l’article de Schwitz fur la 
négligence des cantons catholiques à tirer 
parti de leur fol : les fêtes , les moines , la fu- 
perftition & le culte trop répété en font les 
principales caufes. La pareffe en eft une au- 
tre: le peuple , qui n’a ni loterie , ni fpeétacîs , 
pour employer fon fuperflu , qui eft fobre 
& qui généralement a de quoi vivre , aime 
mieux payer cher les denrées que de prendre 
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la peine , de les multiplier: auiïi la vie efl>rî!e 
fort chcre à Lucerne. On y trouve un bel 
hôpital : le tréfor du canton effc gardé dans 
une tour fituée au milieu du lac. 

Nous vîmes à l’hôtel -de -ville le portrait 
d’un géant, fait fur des os trouves en 15 77, 
fous un antique chêne. D’après le rapport de 
Eélix Plater , fameux anatomifte , on jugea 
que cet homme devoit avoir eu dix -neuf 
pieds de haut. Si Plater n’examina point les 
os avec une loupe , ce géant en valoit bien un 
autre. 

On conferve à Lucerne le cabinet d’hif- 
toire naturelle de feu M. Lang, médecin en 
réputation de cette ville. Ne l’ayant pas vu, 
je ne fais quel en eft le propriétaire aéluel. 

Je n’ai point vu non plus la fameufe 
-pierre que l’on garde dans une maifon parti- 
culière: pierre aulîi curieufe par fa couleur, 
fa forme , que par les cures admirables qu’elle 
opéré , & dont voici l’origine. 

Un payfan qui fauchoit un pré , il y a trois 
cents ans , vit un dragon palier aurdelïus de lui. 
La peur le fit tomber en défaillance. En repre- 
nant fes fens , il apperçut du fang que l’animal 
avoit répandu , & une pierre placée au milieu 
de ce fang ; il eut grand foin de la ramaffer. 
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de la dépofer , & de vanter fon origine. Le 
tems & la crédulité fe chargèrent du refte. 

Les ponts qui bordent la ville de Lucerne 
du côté du lac , & qui fervent de communi- 
cation aux deux quartiers pour les gens à 
pied feulement, font très - curieux : il y en a 
deux qui font prefqu’à la fuite l’un de l’au- 
tre: le plus confidérable a près de fix cents 
pieds de long , le fécond plus de trois cents, 
& le troifieme cent quatre-vingt. Le premier 
fait un coude vers le milieu : la partie qui 
borde la ville ell bâtie dans la longueur du 
lac. Ces ponts , couverts d’un toit ouvert 
des deux côtés & garni de bancs , font dans 
toutes les faifons la promenade à la mode. 
On y découvre la ville , le lac, les villages, 
les maifons de campagne , & les collines fer- 
tiles dont il eft bordé. Des montagnes termi- 
nent cette vue : on y diftingue le mont Pilate , 
célébré par fa hauteur au-deffus du lac , efti- 
mée fix mille pieds , & par les contes aux- 
quels fon nom a donné lieu. Ponce - Pilate , 
dit-on , ne pouvant fe confoler d’avoir con- 
damné Jéfus , vint fe noyer dans un lac qui 
fe trouve fur fon fommet , féparé en deux 
pointes. 

Le tems ctoit clair , & nous les dillinguâ- 
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mes facilement. Il raffembloit , ainfi que cela 
lui eft ordinaire , beaucoup de nuages au-det 
fus de fes deux hautes pyramides. Il pafl'e 
pour confiant que le mont Pilate eft habité 
par les defcendans de foldats Romains qui s’y 
réfugièrent après avoir quitté leurs légions. 

La promenade des ponts offre encore une 
galerie de tableaux , mauvais à la vérité , mais 
utiles par les fujets qui y font traités. A dif- 
tance égale , mais fort courte , on trouve à 
travers les ponts , des tableaux faits pour la 
place : ils font coupés en triangles : c’eft la 
forme du toit , qui fe réunit dans le milieu à 
fa partie la plus élevée, & tombe en s’élargit 
J fant des deux côtés. Les tableaux, étant adof- 
fés , foit qu’on aille ou qu’on vienne, on 
en a toujours en face. L’ancien teftament, 
l’hiftoire de la Suilfe & une danfe des morts 
font les fujets qu’on y a traités. La danfe des 
morts , placée fur le troifieme pont, eft, dans 
le nombre de ces mauvaifes peintures , ce qu’ii 
y a de plus fupportable. Ces tableaux ayant 
pour fujet le triomphe de la mort , doivent 
leur origine à la pefte qui vint à plufieurs 
reprifes d’Italie , en Allemagne & en SuifTç. 

Le peuple injufte & fuperftitieux accufa les 
Juifs d’avoir attiré fur lui ce fléau qui ei^t 
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lieu pour la derniere lois en 1 348 ; il les per- 
fécuta , les chafla , & s’empara du commerce 
qui étoit tout entier entre leurs mains. C’eft 
depuis cette époque qu’ils ne font foufferts 
dans aucun canton de la Suiffe. Ne pourroit- 
rm pas fuppofer que le voile religieux qui 
fervit de prétexte à la perfécution & à l’ex- 
pulfion des Juifs, cachoit un autre motif? 
Les Suiiïes, en chalfant ce peuple induftrieux, 
vouloient peut-être faire le commerce par 
eux -mêmes : feul moyen de fe procurer l’ai- 
fance dont ils manquoient. 

La compofition de ces tableaux elt remplie 
de feu & d’imagination. Quelque mauvais 
qu’euffent été les artiftes employés à ce genre 
de décoration , il feroit à defirer qu’on l’eût 
mis en ufage par- tout: en fait d’inftruclion , 
rien ne frappe autant le peuple & les enfans 
que les images. D’ailleurs , ce que l’on a tous 
les jours fous les yeux , s’oublie difficilement ; 
& l’expérience 'apprend que ce que l’on a fu 
le mieux, s’efface infenfiblement , quand 011 
ceffe de s’en occuper. De telles écoles ont 
toujours un but patriotique , dont les républi- 
ques font feules capables. 

Avant de quitter l’auberge , nous avions 
envoyé demander au général Pfyffer la per- 

milïion 
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million de voir fon cabinet'; mais il étoit déjà 
forti. Tandis que nous nous promenions fur 
les ponts , un petit bateau sfahrètà devant 
nous ; il eu fortit un vieillard décoré du cor- 
don rouge, qui prit le même chemin que 
nous. Me rappellant que le général Pfyffer 
avoit été lieutenant- général des armées du 
roi de France , il me fut facile de deviner 
que c’étoit lui. Je l’abordai , je lui fis part de 
mes defirs , & avec des grâces françoiles join- 
tes à la politelfe fuilfe , ce qui forme un en- 
fcmble précieux, il s’empreffa de les fatisfaire. 

Je vis avec le plus grand plaifir le plan d’une 
partie de la Suilfe, exécuté en relief: foixante 
lieues y font réduites fur une furface de douze 
pieds de long , fur dix environ de large. Ce 
plan , chef-d’œuvre dans fon genre , eft fait 
avec tant d’exactitude, qu’à travers d’immen- 
Jes forêts on y retrouve jufqu’à un bouquet 
d’arbres, ou une cabane ifolée: les forêts de 
pins s’y diftinguent des autres par un verd 
plus noir ; les rivières font marquées par de 
la chenille ; les routes, par des foies; les lacs, 
avec de petits morceaux de glace; le tout pofé 
fur une efpece de maltic de couleur verdâtre. 
Ayant lui-même levé les plans, mefuré les 
hauteurs , ce que cet ouvrage lui a coûte de 
Tome 1. O . 
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peines ne fe conçoit pas. Malgré fon âge 
avancé , il conferve l’efpoir d’achever fon en- 
treprife. Il eft. trop curieux, & l’auteur trop 
intéreffailt , pour que les perfonnes qui con- 
noiffent l’un & l’autre , ne faffent pas des 
vœux finceres pour que les deftins lui en ac- 
cordent le tems. 

Le général Pfyffer paroît avoir foixante 
ans: une belle figure , de l’efprit , des talens, 
le rendirent quelque tems à la cour de France, 
rival du baron de Béfenval. Il avoue lui- 
même que , n’étant pas né courtifan , il n’af- 
piroit qu’au moment de quitter un pays fi 
différent de celui qui l’avoit vu naître , & où 
le goût de l’intrigue , fi fort à la mode, ne le 
gagnoit pas. Le baron , animé de l’efprit con- 
traire , en fécondant les vues de fon compa- 
triote qui foupiroit après une retraite avanta- 
geufe , en la lui procurant , s’attacha par la 
reconnoiffance un homme dont la préfence 
l’inquiétoit. Je me garde bien de répondre de 
la vérité de cette anecdote que l’on m’a con- 
tée à Berne. 

Après avoir remercié le général , je m’ap- 
prêtai à en prendre congé , quand il s’offrit 
avec tant d’inftances de nous accompagner 
dans la ville & aux promenades , qu’il eût été 
mal -honnête de le rcfufer. 


Digitized by 


{ 2ÎI ) 

Je reconnus fa politeiïe , en ramenant fou- 
Vent la converfation fur la France & fur le 
roi , auquel il me parut fort attaché. Nous 
regrettâmes que le défordre des finances n’eùt 
pu fe réparer fans changer la forme du gou- 
vernement , fans avilir l’autorité du monar- 
que , fans la changer de mains , fans la con- 
fier à autant de defpotes qu’il fe trouvera 
ë’intrigans dans toutes les provinces de ce 
beau royaume. Je lui appris les cabales , les 
rufes qui avoient eu lieu dans toutes les élec- 
tions lors de la nomination des députés aux 
états généraux : je lui en nommai qui , quoi- 
que fans talens , avoient réuni les voix ; les 
différens partis ne pouvant l’emporter pour 
faire élire leur chef, avoient choifi des repré- 
fentans nuis. Hélas ! ceux-ci du moins ne nous 
feront pas de mal. Ces frénétiques de la li- 
berté con viendroient , s’ils étoient vrais , qu’ils 
abandonnent l’honneur & le parti de la rai- 
fon au defir de briller. A ce premier motif fe 
joignit encore celui de venger fur le premier 
des ordres quelques querelles ou humilia- 
tions particulières. Qui ne fait pas que le 
Mirabeau , juftement apprécié , perfuadé qu’il 
ne feroit jamais député de la noblelfe de Pro- 
vence fa patrie , fans rcfpeét pour fon rang , 
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pour fes aïeux, abjura fes titres, & prit dans 
la ville d’Aix une boutique de marchand de 
draps qu’il détailla lui -même? Cette rufe , 
employée dans un moment de' fermentation , 
éblouit le peuple: il ne vit pas que l'homme 
qui fe dégrade , qui facrifie fon roi , fes égaux 
à fa vengeance , eft un lâche qui deviendra 
tyran fi fon parti triomphe. 

Voici quelques anecdotes de fa vie, que 
j’ai ralfemblées avec foin. J’efpere que vous 
ne ferez pas fâchée de les trouver ici. 

En 1769 , tems où la France faifoit la 
guerre à la Corfe que l’on vouloit fou- 
mettre , le comte de Mirabeau fut envoyé 
dans cette isle au baron de Viomefnil , co- 
lonel de la légion de Lorraine. Il Ht, en qua- 
lité de fous- lieutenant , la campagne à pied; 
punition que fon pere lui avoit infligée pour 
quelques premières fottifes: mais ce cara&ere 
altier , vil , bas & intrigant , n’étoit pas fuf- 
ceptible de correction. Ses camarades , auiïi 
mécontens de fa conduite crapuleufe , de fes 
piauvaifes habitudes & des menfonges grof- 
fjcrs par lefquds il ne rougifloit pas de fe 
jultiHer , que de fon humeur contradictoire 
& repoufl’ante , le prirent tellement à tic, 
que leurs momens de loifir étoieut em- 
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ployés à lui faire fondre la cloche & à lui 
donner la bafcule avec la femelle de leurf 
fou li ers. 

Ce fut au retour de cette guerre , où il 
acquit tant de gloire , que ce compofé monf- 
trueux d’éloquence & d’intrigues , de talens 
& de vices , ( ainfi que vient de le peindre 
l’auteur d’une petite brochure dont le titre. 
Domine faloum fac rcgem , la rend précieufe ), 
fut enfermé pour de nouveaux exploits ail 
château de Joux. Là , il fit ufage de fou élo- 
quence pour obtenir du commandant la per- 
milïion d’aller à Pontarlier , petite ville de 
Franche-Comté , près de laquelle le château 
de Joux eft fitué. 

Ce fut là qu’il fitconnoiffance avec Mad. de 
IVIonnier , femme de l’ancien premier préfi- 
dent de la chambre des comptes de Dole-, 
qui s’étoit retiré dans cette ville après la ftip- 
preflïon de fa compagnie. Mad. de Morinier 
étoit riche & fenfible ; il n’en falloit pas tant 
pour enflammer un intrigant ; le premier 
motif fuffifoit : auffi parvint-il en peü de tems 
à fon but. Aufli-tôt qu’il fut fur du cœur de 
j’héroïue , dont la fuite prouvera qu’il faifoit 
peu de cas , il parla de fa liberté , & dés 
moyens de fe la procurer , fans renoncer tou* 
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tefois à l’objet de fon amour. Un enleveraent 
parut tout fimple; la proximité des frontières 
le favorifoit , & une cafTette renfermant trente 
mille livres , dont il étoit facile de débarraffer 
le mari , levoit d’ailleurs toutes difficultés. 
L’entreprife fut exécutée auffi-tôt que réfo- 
lue , & le nouveau Paris enleva fon Hélene, 
qu’il conduifit en SuifTe , & de là en Hol- 
lande , où le berger plus cupide que courtois 
la quitta fans prendre congé , la laiflant en 
proie aux remords & à la mifere qu’un nou- 
vel être , fruit de leurs amours , alloit bien- 
tôt partager. Ces fortes de héros exécutent 
fans fcrupule des projets auxquels des âmes 
vulgaires , mais honnêtes , ne fongeroient pas 
fans fe croire coupables. 

Sur la plainte du premier préfident , le 
procès s’inftruifit au bailliage de Pontarlier, 
& le fier paladin fut condamné par défaut à 
perdre la tête. 

Mirabeau , informé de la fentence qui me- 
naçoit des jours fi précieux pour lui , fe ren- 
dit dans les prifons de Pontarlier pour y pur- 
ger la contumace , au moment où M. de 
Monnier , inftruit que Mad. la première pré- 
fidente venoit de donner le jour à un enfant 
qui pourroit après lui réclamer une fuccef- 
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fion à laquelle il n’avoit aucun droit , faifôit 
encore retentir dans les tribunaux le nom du 
perfide , il vouloit ftatuer de fon vivant l’exif- 
tence du petit infortuné, dont les deftins tran- 
chèrent les jours, très- heureufement pour 
fon pere, dont l’affaire prenoit une mauvaife 
tournure au parlement de Befançon. Les gens 
d’affaires, employés par Mirabeau!, lui firent 
rfentir le rifque d’une nouvelle fentencc , & 
la néceflité de tranfiger. / >. " ,■•••> 

M. de Monnier , appaifé -par la mort de 
l’enfant & foible dans fes réfolutions & dans 
fa vengeance , comme le font prefque tous les , 
vieillards , fe prêta à la tranfadion , qui fut 
homologuée fur les conclufions des gens du 
roi , fans infliger d’autre peine aux coupables 
que la détention de Mad. de Monnier , quj 
fut obligée de fe rendre dans un couvent 
d’où elle ne pouvoit fortir qu’un an après la 
môrt de fon mari: condition qui fut fidèle- 
ment exécutée. • • » 

Mirabeau rafluré fur fa vie , fe hâta de 
quitter une province dont le parlement fa- 
voit juger les hommes malgré leur rang: 
voilà le fujet de la haine qu’il leur porte. 
Dans fa précipitation il oublia de payer fon 
procureur & fon avocat ; peut-être eft-ce par 
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efprit de juftice ; il fentit que les défenfeurs 
d’une pareille caufe ne méritoient aucun fa- 
Jaire. Son avocat, homme d’efprit, & dont la 
réputation. eft intaéle , conviendrait qu’il a eu 
raifon, fi la' prudence ne l’empêchoit de s’ex- 
pliquer ; il conviendroit encore qu’il. regrette 
moins lerfruit de fes travaux que d’avoir 
employé fa plume & fon éloquence à le fau- 
•ver du fnpplice : fupplice qui , s’il eût été exé- 
cuté, auroit fauvé à la France une partie des 
maux auxquels elle eft livrée. 

C’eft Mirabeau , fouillé par ces procé- 
dures, qui s’élève contre la magiftrature , qui 
à la vérité a jugé en faveur de fa femme dans 
un procès en féparation qu’elle eut contre lui : 
féparation à laquelle il ne vouloit pas con- 
sentir , mais que ces tribunaux ne pouvoient 
refufer , d’après la connoiffance des procé- 
dés qu’il avoit eus pour elle. 

C’eft Mirabeau qui, après avoir long- 
tems, mais juftcment, gcmi dans des prifons 
d’état, ofe s’élever contre ^ce frein fans lequel 
des peres ne pourroient fauver leur fortune 
qu’aux dépens de l’honneur dé leurs enfans. 

C’eft Mirabeau qui , après avoir prêté fa 
plume à fon pere & à fa mere pour faire des 
libelles l’un contre l’autre dans un procès qu’ils 
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avoient enfemble ( ouvrages atroces , qu'il 
leur vendoit chèrement). C’eftluiqui, après 
avoir publié les mémoires fecrets de la cour 
de Berlin , ( libelle infernal qui devoit attirer 
à l’auteur le fort de fa produétion , qu’un arrêt 
du parlement condamna à être brûlé par les 
mains du bourreau ). C’eft lui , dis-je , qui ofe 
folliciter la liberté de la preffe. Quel ouvrage 
nous réferve - 1- il donc encore ? Mais c’en 
eft affez : ce que je pourrois ajouter n’appren- 
droit plus rien , il n’en falloit pas tant pour le 
connoître. 

. * /• 

Le général convint avec moi que, fous un 
roi bon qui alfemble fa nation pour la rendre 
plus heureufe , cette nation reconnoiffante , 
loin d’ébranler le trône, devoit par de fages 
décrets , l’affermir encore. 

Le roi, .lui dis, -je, & il le favoit déjà, ne 
conferve plus qu’un nom fans puiffance. La 
nobleffe qui environnoitr le trône, & qui y 

7 * # * * * i » • • ** 

répandoit tout fou éclat , eft proferite , ruinée , 

. • 1 . t ' . / 

avilie , errante ; la capitale eft déferte ; le 
commerce eft perdu ; les arts font anéantis ? 
& le peuple n’eft pas plus heureux. Si les nou- 
veaux législateurs n’euffent été animés que 
du bien public, ils n’eulfent pas perdu de 
vue que la monarchie fubfifte depuis près de 
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quatorze fîecles ; que le régime par lequel on 
gouverne huit millions d'hommes , ne peut 
convenir à vingt-cinq millions; que le fite 
eft différent ; que l’exemple de nos voifins 
devoit fervir à corriger les abus fans innover. 
Us n’auroient pas oublié que le luxe eft l’ame 
du commerce, des manufadures; que dans un 
grand état il fait vivre la moitié des habitans , 
& qu’en privant de leur fuperfiu , fans enri- 
chir les autres, ceux qui l’employoient au 
bonheur commun , c’eft plonger amis & enne- 
mis dans l’abyme. Semblable à Eroftrate , 
qui voulant s’immortalifer , peu délicat fur 
le choix des moyens , brûla le fameux temple 
de Diane à Ephefe : il réuffit, fon nom ne fera 
jamais oublié ; mais le temple eft détruit! 

Que cette difgreflïon , où je me fuis Iaiffé 
emporter fans le vouloir , fans y fonger , foit 
le garant de mon attachement pour mes maî- 
tres légitimes. Puiffe mon dévouement être 
connu d’eux ! Us y feroient fenfibles; dans le 
malheur on fait apprécier les cœurs fideles. 
Gette profeflion de foi , qui dans ce moment 
où l’infubordination eft au comble , peut 
n’ètre pas fans danger, ne fera point effacée. 
Je veux apprendre à ceux qui pourront s’eu 
formaiifer , qu’il me feroit plus facile de ceffer 
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de vivre que de renoncer à l’amour de mon 
maître & des princes de fon fang. Jeunes, 
diflîpés , fans doute ils ont eu des torts ; mais 
ce font ceux de la nation, c’eft elle qui les 
leur a communiqués : eft -ce à elle à les en 
punir? Elle apprendra, mais trop tard, que 
ces nouveaux législateurs ne font pas plus 
parfaits; & le difcrédit dans lequel elle fera 
tombée, le mépris de fes voifins, le manque 
■de refTources , les guerres inteftines que mille 
ambitieux lui fuggéreront , jointes au brigan- 
dage où la mifere conduit naturellement les 
liommes , lui feront regretter le monarque 
de qui elle dépendoit , & maudire les forcenés 
qui , fous un appas trompeur , les ont écrafés t 
en détruifant l’édifice à l’ombre duquel elle 
a repofé fi long-tems. 

La promenade de Lucerne eft formée par 
une double rangée d’arbres qui fe prolongent 
fort avant dans la campagne ; ce qui la rend 
à la fois champêtre & pittorefque. Quoiqu’il 
fît beau , la promenade n’étoit pas meublée : 
j’appris du général, que la noblelfe, qui eft 
nombreufe , fe raffembloit les jours de fêtes 
& les mardis après midi à l’hotel -de- ville , 
eù les dames & les demoifelles , chacune à 
leur tour , faifoicnt les honneurs & les frais 
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de Taflemblée : ces derniers confident en 
bois, lumière & cartes: il n’eft point d’ufage 
en Suide que les joueurs les paient ; c’e.ft un 
petit objet, les deux jeux coûtent trois* ou 
quatre fols. L’été on y donne peu à manger; 
mais les hivers fe palfent en bals , repas & 
parties de traîneaux. Les jeunes femmes chez 
nous animent la fociété : ici , ce font les 
demoifelles ; elles jouiffent de leur liberté , 
mais fans en abufer. Il eft très-ôrdinaire qu’ut> 
homme vienne frapper à la porte du pere , 
demande à fa fille ft elle veut fe prpmener , 
& qu’ils fortent enfemble fans permilfion , & 
fans que perfonne y trouve à redire. Dans 
les perfonnes du commun, malgré la religion 
prefque fuperftiticufe qui rçgne dans les can- 
tons catholiques, la liberté fur ce point y eft 
portée encore pl.use loin. 

Les veillées y fontén ufage , & l’on appelle 
veiller, quand après fouper , un amoureux 
entre dans la chambre de fa maitreffe , relie 
tête à tête avec elle aulïi long- teins que cela 
lui convient, fans que perfonne ait rien à 
dire tant qu'il ne fe déshabille point. Si les 
parens fe trouvent fur le paflage; de l’amant 
lorfqu’il fc rend à ces rendez-vous noéluiv 
nés, ils fe retournent pour n’avoir pas l’air 
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de le voir pader. Quel eft l’homme pervers, 
qui ne croiroit pas que cet ufage doit entraî- 
ner les plus grands abus ? eh bien , il fe 

t 

trompe : rien n’eft aulli rare ; la foi du mariage 
précédé toujours les engagemens ; & fi l’amant 
y manquoit, le blâme feul retomberoit fur 
lui ; & fes camarades , par des avanies répé- 
tées, s’en feroient jullice. Ce peuple eft fans 
doute perfuadé que , fi les hommes font les 
loix , c’eft aullî à eux à les fuivre. Il ne con- 
damne point à l’opprobre un être foible qu’un 
autre plus fort aura féduit & trompé 

Tandis que le général m’inftruifoit de cou- 
tumes fi différentes des nôtres , j’apperçus 
trois enfans à quelque diftance de nous , aux- 
quels il faifoit des fignes. Dans l’éloignement 
ils me parurent jolis, & je les louai ;.jamais 
je ne fus mieux infpirée : mes éloges m’ac- 
quitterent des politeffes du général. Comme, 
ils ne pouvoient être fufpeds, le vieillard, 
attendri fe hâta d’appeller fes petits -enfans 
qui , trop timides , réfifterent à fes inftances : 
ma boîte à bonbons eut plus d’empire. L’ainé 
pouvoit avoir dix ans , & le dernier fix. Éton- 
née de les voir fi loin de la ville fans gouver- 
nante ou précepteur, je rifquai de demander 
au général fi Mad. fa fille occupoit une des 


f 222 ) 

xnaifons de campagne que j’appercevois : il 
devina le motif de ma queftion , & me ré- 
pondit que les enfans de tous états , auffi-tôt 
qu’ils favoient marcher, étoient fans furveil- 
]ans dans leurs momens de récréation : ils fe 
promènent fur le lac : ils fuivent fes bords : 
les ainés protègent les petits , & jamais il 
n’arrive d’accidens. Malgré l’éloquence du 
général, cette fécurité ne me gagnera pas. 

Le petit nombre de dames que je rencon- 
trai , foit dans la ville, foit à la promenade, 
étant coëffées & habillées à la franÇoife , je 
fis part de mon étonnement à ce fujet au 
général : il me répondit qu’après de longues 
délibérations pour favoir fi on lailferoit in- 
troduire nos modes , que le defir des femmes 
avoit prévalu. 

" Mais c’eft aflez parler de la ville & de fes 
ufages , ma première lettre vous entretiendra 
de fon origine & de fa conftitution. Trouvez 
bon que j’en refte là pour aujourd’hui. 


LETTRE XXIII. 

T j F. canton de Lucerne peut avoir dix lieues 
de longueur fur autant de largeur. Sa popu- 
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lation , que l’on porte à cent mille ames r , 
doit être fort exagérée. D’après le fentiment 
réuni des hiftoriens , on eft fondé à croire 
qu’elle tire fon nom d’une vieille tour, près 
de laquelle eft bâti l’un de ces ponts. Dans 
l’origine elle fervoit de phare; aujourd’hui 
l’on y renferme le tréfor de la république. 

Son origine eft ignorée : fa pofition fait 
qu’on la rapporte , ainfi que celle des villes 
de Schaffoufe & de Zuric , à un établiflemcnt 
de pêcheurs & de bateliers. Elle dut fott 
accroiftement à une maifon de Bénédiétins, 
fondée dans le fixieme fiecle , qui dépendit 
des abbés de Murbach en Alface, jufqu’eu 
1455 , époque où elle fut convertie en cha- 
pitre régulier : la ville étoit également foumife 
à leur jurifdiétion. Malgré la foi des traités 
entre l’abbé & la bourgeoifie , il aliéna à 
l’empereur Rodolphe fes droits fur le pays, 
fans le confentement des habitans. Ceux-ci 
s’y refuferent ; Albert fils de Rodolphe voulut 
les foumettre ; nous avons vu à l’article de 
Schwitz , quel fut le fuccès de fes entreprifes 
tyranniques fur une partie de la Suiffe. 

Le canton de Lucerne entra dans la ligue 
pour l’expulfion des baillifs Autrichiens : ils 
s’y affocierent également lors de la bataillq 
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de Morgarten : ce fut l’origine dé leur con- 
fédération. En vain les Autrichiens voulurent 
s’oppofer aux progrès de la ligue ; ils perdi- 
rent jufqu’au droit qu’ils s’étoient réfervé 
dans un traité particulier; les Lucernois firent 
même quelque conquête fur les vaffaux de 
cette maifon. 

En 1386, les ducs irrités voulurent , en 
frappant des coups décififs, fe venger d’un 
peuple rebelle. Le duc Léopold pénétra dans 
le canton à la tète d’une armée nombreufe : 
les Suiffes lui livrèrent une bataille près de 
Sempach , où ils firent des efforts de valeur 
inimaginables. Arnold de Winkelried , déjà 
fi célébré , y acquit une gloire immortelle : 
ce nouveau Decius , par un dévouement 
volontaire , fe facrifia pour la patrie , en fe 
précipitant au milieu d’un bataillon quarré, 
formé par les ennemis , que les Suiffes ne 
pouvoiént divifer. Arnold ferra vigoureufe- 
ment toutes les piques que fes bras purent 
embraffer ; les Suiffes le fuivirent , la pha- 
lange s’ouvrit, & les Impériaux, bien fupé- 
rieurs en nombre , furent défaits. 

Léopold , ne voulant point furvivre à une 
déroute qu’il nommoit ignominieufe , fe mêla 
parmi les ennemis, & mourut les armes à la 

main. 
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main. Son armure eft précieufement confer- 
vée dans l’arfenal de Lucerne : on voit à 
côté, un volume confidérable de cordes qui 
dévoient fervir, dit le concierge , à lier tous 
les habitans de Lucerne. Four être cru , il ne 
devoit parler que des chefs : combien de 
gens qui , comme le concierge, ne raifonnent 
point, croient, en exagérant les événemens, 
leur donner de la confiftance , & par un faux 
calcul détruifent tout ce qu’ils peuvent avoir 
de vraifemblable ! 

C’eft à cette derniere viéloire que Lucerne 
dut fon entière indépendance : le traité en 
fut ligné en 1389. Depuis il n’a eu à fe dé- 
fendre que contre les ennemis communs des 
treize cantons. Son gouvernement ariftocra- 
que a excité quelque fermentation dans fon 
fein : des citoyens turbulens , aidés des ha- 
bitans de la campagne , fe font foulevés 
contre les chefs de l’état , auxquels ils vou- 
loient faire adopter le gouvernement démo- 
cratique. Ces troubles fe renouveJlerent à 
différentes fois. En 1652 ils redoublèrent;* 
les rebelles furent défarmés , les plus coupa-’ 
blés perdirent la vie, & ces juftes châtimens 
ramenèrent la tranquillité jufqu’en 1764, où 
de nouveaux confpirateurs alarmèrent l’état.. 

Tome I. F 
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Mais les cantons de Berne, de Zuric , de 
Fribourg & de Soleure , tous également arif. 
tocratiques , & ayant avec celui de Lucerne 
un traité de garantie pour défendre leur 
commune conftitution , armèrent & vinrent 
au fecours de Lucerne. Les rebelles furent 
bientôt fournis'. Depuis ce dernier événement, 
Ja ville entretient cent cinquante hommes de 
garde , pour arrêter dans leur naiflance toutes 
efpeces de fermentations. 

Les deux premières places de l’état font 
celles d’avoyers : ils fe relevent réciproque- 
ment , pour préfider le fénat & le grand- 
çonfeil , tous les fix mois. Ces places font à 
vie, nommées par le confeil fuprème : ceux 
qui les rempliffent font pris dans le fénat. Le 
doyen des confeillers dans chaque femeftre 
fe nomme lieutenant d’avoyer , & le rem- 
place dans le befoin. Les autres places diftin- 
guées font celles de tréforiers & de bannerets 
ou porte-bannieres. Le grand-confeil eft com- 
pofé de foixante- quatre membres, le petit 
de trente -fix : ces cent membres forment le 

T 

confeil fuprême. Pour y entretenir la paix , 
on y admet quelques familles bourgeoifes ; 
mais elles font en petit nombre. En cas de 
guerre , d’échange , d’impofition , ou de nou- 
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velles alliances, le gouvernement ne peut 
rien conclure fans le confentenaent du peuple. 

Le fénat ou confeil des trente - fix eft par- 
tagé en deux, exerçant alternativement: ou 
les diftingue par divifion d’été & divifion 
d’hiver ; ils entrent en fondions après les 
deux folftices , & jugent définitivement les 
affaires courantes , celles de police & de fi- 
nance : en cas d’affaires criminelles , la fen- 
tence doit être confirmée & prononcée par 
le confeil fouverain : on peut de meme en 
appeller pour les affaires civiles. C’eft à lui 
qu’eft confié le pouvoir exécutif ; c’eft lui 
qui choifit fes membres ; les places font à 
vie , & pour l’ordinaire héréditaires. Il nomme 
auffi aux cures & bénéfices ; objet impor- 
tant, le clergé poffédant dans ce 'canton la 
plus grande partie des revenus. Il y a des 
cures qui rapportent annuellement jufqu’à 
vingt mille livres. 

Le confeil fouverain , ne s’aflemble que 
dans les cas d’appel , ou d’affaires extraordi- 
naires ; & les membres du fénat , qui ne font 
point en exercice , ne font pas difpenfés de 
s’y trouver. A chaque femeftre , le grand- 
confeil prête fermenta l’hôtel -de- ville , & 
les dix- huit fénateurs entrent en fondions à 
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1 ’églife. Les citoyens s’y trouvent & prêtent 
à leur tour ferment de fidélité au gouver- 
nement. 

On peut prétendre aux charges de la ré- 
publique , quand on eft né dans le canton , 
ou que l’on eft attaché à fon fervice. Le 
grade de fénateur eft un titre de noblelle, 
que l’on reconnoît à Malthe. A vingt ans on 
peut entrer en charge ; la raifon fans doute 
eft précoce dans ce pays. 

Les citoyens de Lucerne font partagés en 
plufieurs tribus , & le canton en quinze bail- 
liages , dont trois baillifs feulement font tenus 
à réfidence. 

. Cinq régimens d’infanterie de fix cents 
hommes chacun , trois compagnies de dra- 
gons & cinq d’artillerie compofent les forces 
militaires du canton, qui malgré les efforts 
des réformateurs , eft refté fidele à la religion 
romaine. Il tient le premier rang parmi les 
dietes particulières des cantons catholiques. 
C’eft à Lucerne que les députés s’affemblent 
tous les ans pour régler les affaires de reli- 
gion : le nonce du pape y fait fa réfidence. 
Le canton faitpartie de l’évêché de Confiance. 

Willifau & Sempach font, après Lucerne, 
lçs villes les plus confidérables du canton; 


Digitized by 



( 229 .) 

la première efl fituée dans une vallée fertile ; 
]a fécondé , célébré par la défaite de Léopold 
duc d’Autriche & de fon armée , jouit en 
mémoire de cet événement, de grands prL- 
•'vileges que la capitale lui conferve. Elle eft 
près du petit lac de Surfée ou de Sempacb^ 
renommé pour la délicateffe de fon poiffon; 

Malgré la pofition de Lucerne , la ville n’à 
point de commerce à elle: fes manufaélure? 
fe réduifent aux filatures de foie & de coton; 
C’eft particuliérement à elle que l’on doit 
appliquer ce que j’ai déjà dit des cantons 
catholiques , fes habitans ne font point indufi 
trieux; malgré cela, ils vivent dans l’aifance ; 
preuve fans répliqué de la douceur du gou- 
vernement. Quelques particuliers s’y enrichif- 
fent par le commerce de commiflion : les mar- 
chandées venant d’Italie & allant du côté de 
Basle, paffent à Lucerne. Ou y néglige éga- 
lement les fciences & les- arts. Les fubftitth 
tions pour les ainés de famille y font en. 
nfage. Le fervice étranger leur offre une ref- 
fource : celle des cadets fe trouve dans les bé- 
néfices eccléfiaftiques. 

Les revenus de la république font peu 
eonfidérables : ils confident en partie, ainfi 
que ceux des feigneurs particuliers , en péa* 
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ge$ des ponts & des chemins qui fe trou- 
vent fur leurs terres , & dans les dixmes 
qui fe paient à un baillif à la nomination du 
feigneur , & avec lequel il partage. 

Une partie du canton eft montueufe & ne 
produit que des bois & des pâturages. L’au- 
tre, fertile en grains, en fourniroit aflez pour 
fes propres confommateurs , fi les monta- 
gnards des cantons voifins ne venoient s’ap- 
provifionner au marché de Lucerne. Le gou T 
vernemcnt eft obligé d en faire venir de 1 e- 
tranger. L’Alface & le marquifat de Baden 
lui vendent leurs vins ; on n en cultive point 
fur fon territoire : le fel lui vient de France & 
de Bavière. 


LETTRE XXIV. 

Selon notre ufage , qui doit être aufli celui 
de tous les voyageurs , nous rentrions , le foir 
de notre féjour à Lucerne , à l’auberge à l’heure 
du fouper , bien fatigués d’avoir vu ce qui 
mérite & fouvent même ce qui ne mérite pas 
la curiofité. A peine étois-je à table , qu’après 
avoir demandé plufieurs fois & avec impa- 
tience la gazette de Berne , le feul papier pu- 
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blic que l’on trouve dans les auberges , le 
maître me l’apporta. Preflce de favoir des 
nouvelles de ma patrie , fans même attendre 
la fin du fouper, je jetai les yeux fur l’arti* 
cle de France. Que l’on juge du fentiment 
d’horreur que je dûs reffentir en lifant. 

“ Paris , le 24 juillet. 

„ M. Foulon , arrêté à Viry , château à 
s j quelques lieues d’ici , fut pendu hier à la 
» Greve par le peuple : fa tète , portée au haut 
„ d’une pique , fut promenée dans Paris , & 
„ fon corps nu traîné dans les ruilfeaux. 

„ M. Berthier , fon gendre , arriva à huit 
^ heures , efeorté par douze cents hommes 
3, de cavalerie. Tout Paris fe trouva fur fon 
33 paflagè ': on le conduifit à l’hôtel-de-ville ; 
„ if en defeendit dix minutes après , & il fut 
^ haché en mille morceaux. „ Gazette, de 
Berne , N°. 60. 

« - » f 

Après la leéture de faits fi peu prévus , j’eus 
befoin de rappeller mes forces & mon cou- 
rage , pour prendre leéture du N 8 , fuivant: 
il contenoit les détails de ces meurtres horri* 

• t 

blés. Voici comme le gazetier s’exprimoit. 

“ M. Foulon , en quittant Verfailles , avoit 
„ paffé pour m®rt : il avoit, difoit-on, été 
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frappé d’apoplexie : on ne fongeoit donc 
„ plus à lui , lorfque mercredi , 1 5 juillet , on 
,, apprit avec furprife qu’il venoit d’être con- 
„ duit à l’hôtel -de -ville. Le malheureux 
jj homme s’étoit retiré dans fa terre de Mo- 
j, rangiés. S’étant apperçut de quelques mou- 
„ vemens parmi fes payfans , dont il pouvoit 
„ être l’objet , il s’évada , & fut chercher un 
„ afyle non loin de là , à Viry , chez M. de 
y , Sartine. Ses payfans le fuivirent, cherche- 

rent à le découvrir pendant deux ou trois 
„ jours ; & l’ayant vu fe promener fur la ter- 
„ ralfe du château , ils l’enleverent & le con- 
„ duifirent à Paris. Ces payfans affuroient 
,, qu’il leur avoit dit fouvent * le pain ejl trop 
j, 'cher , mangez du foin. Ce fut d’après ce rap- 
„ port , exagéré fans doute , que M. Foulon 
„ fut traîné à Paris , pieds nus à la fuite 
„ d’une charette de foin , portant des bottes 
„ de luzerne attachées fur le dos & à fes ha- 
„ bits , avec un collier de chardons & d’or- 
„ ties. En arrivant à Villejuif , fatigué , har- 
„ raffé, au lieu d’un verre d’eau qu’il deman- 
„ doit , on lui en fit boire un de vinaigre. 
„ Rendu à l’hôtel -de -ville à fix heures du 
,, matin , le peuple demande qu’il foit jugé. 
,j M. Bailly & le comité permanent repré- 
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v fentent qu'ils ne font pas compétens pouf 
« cela , & qu’il faut le livrer à la juftice or- 
„ dinaire. Le peuple répond qu’il faut un 
j, prompt jugement: il obferve qu’un homme 
„ qui a cent mille livres de rentes n’a jamais 
j, été pendu en France , & que M. Foulon 
j, qui en a plus de trois cents mille , échap- 
jj peroit. Il infifte pour que du moins on ap- 
» pelle les juges ordinaires. M. de la Fayette 
,j arrive : il parle au peuple ; il parvient à le 
j, contenir & à le faire fortir des falles de l’hô- 
jj tel - de -ville. Mais bientôt la foule impa- 
„ tiente redemande fa vidime. M. Bailly fort 
„ pour l’appaifer & ne la calme pas : il étoit 
,j alors deux heures. 

„ Quelqu’un propofe d’enfermer le coupa- 
„ ble à l’Abbaye ; en déclarant csette prifon 
„ nationale , on ne doute pas que le peuple 
„ ne la refpede. Cette idée eft adoptée ; mais 
„ comment parvenir à y conduire le criminel 
j, fans danger? Toutes ces délibérations fa- 
» tiguent le peuple : il caffe les vitres de l’hô- 
„ tel-de-ville ; il menace de le brûler ; enfin 
j, il force les portes , & fe préfente à celles de 
j, la grande falle. M. de la Fayette quitte fon 
,j fxege : il s’oppofe feul à cette populace fu- 
„ rieufe ; il lui parle avec un ton pénétré , 
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avec cette mâle éloquence dont furent tou- 
„ chcs ceux qui étoient à portée de l’enten- 
„ dre , & qui fans doute fe feroient rendus à 
„ fes raifons , lorfqu’une colonne de trois à 
„ quatre cents furieux , trop éloignés pour 
„ l’entendre , fe précipitent dans la falle. 
,, Tout le monde recule de frayeur, M. de 
„ la Fayette tombe évanoui ; le malheureux 
„ Foulon eft enlevé , traîné au bas de l’efca- 
,, lier de l’hôtel-de-ville , & pendu à un ré- 
„ verbere. Comme il étoit grand & fort lourd , 
,, la corde caffe ; il court dix à douze pas , il 
„ fe débat, il écarte tout ce qui fe prcfente; 
„ mais on le contient de nouveau : la corde 
„ caffe encore ; ces tigres l’attachent une 
„ troifieme fois , l’étranglent, coupent fa tête 
„ qu’ils placent au bout d’une pique, désha- 
„ billent fon cadavre , & nu ils le traînent le 
„ refte de la foirée dans les ruiffeaux de Paris. 
„ On les vit quelquefois s’arrêter, & comme 
„ des Cannibales , danfer fur le cadavre fan- 
„ glant. 

„ Au crime détaillé ci-deffus, le peuple 
,, reprochoit encore à M. Foulon d’avoir 
„ voulu remplacer M. Necker , & d’avoir 
j, toujours defiré d’arriver au miniftere , avec 
„ le projet de confeiller la banqueroute. Se* 
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jj vues étaient criminelles , mais elles n’exïfc 
,j toient qu’en projet : quand même elles au» 
„ roient mérité la mort , étoit-cc à de pareils 
„ juges à le condamner? 

j, M. Berthier , non moins coupable aux 
jj yeux de la populace , dut fon malheur à la 
„ place d’intendant de l’armée que l’on fai- 
„ foit avancer vers Paris , & qu’il remplit pen- 
j, dant quelques jours , foit en logeant les 
,j troupes , ou en pourvoyant à leur fubfif- 
» tance , comme intendant de la généralité. 

j, Après l’émeute de Paris , le départ des 
,j troupes, l’arrivée du roi à l’hôtel-de-ville, 
„ le Te Deum chanté à Notre-Dame , M. 
„ Berthier crut prudent de s’éloigner. 11 étoit 
„ déjà à Compiegne , quand un maçon qui 
„ avoit à fe plaindre de lui , le reconnut. 
„ Infenfible aux offres d’argent qui lui furent 
,j faites , il l’arrête à l’aide de fes manœuvres , 
„ le livre à une troupe de deux cents cin- 
„ quante cavaliers qui étoient à fa pourfuite. 
„ En paffant à Senlis , une compagnie de 
„ Royal-Bourgogne fe joint à eux ; & malgré 
j, les efforts de M. de la Fayette qui envoyoit 
„ courier fur Courier pour l’empêcher d’en- 
,3 trer de jour à Paris , fans égard pour fes 
„ ordres , il y arriva vers huit heures du foir: 
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j,, à’ l’entrée du fauxbourg On brifa les côté^ 
35 & l’impériale de fa voiture * & il traverfa 
a, la rue S. Martin à' découvert , fans cha- 
33 peau ni perruque. 

„ Il niy avoit pas une dermi-heure qu’on 
3, l’interrogeoit , & qu’il fe défendoit d’une 
3, maniéré fatisfaifante même pour des juges 
„ féveres , que le peuple s’impatiente. Le 
„ comité propofe la prifon nationale : les 
3, bourreaux ,. encouragés par l’impunité de 
3, leurs premiers forfaits , entrent en fureur 
33 & menacent. M. de la Fayette couvre fa 
tête : le comité fait un dernier effort pour 
„ envoyer le coupable en prifon : il part, 
,3 accompagné d’une efcorte. Infuffifante pour 
„ contenir le peuple , le profcrit eft enlevé , 
jj- traîné :à la fatale lanterne , où ion bcau- 
jj pere avoit péri. Quoiqu’on fe fût pourvu 
,3 pour cette fois d’une corde neuve , elle 
j, cafTet; le patient fort & vigoureux vend 
33 chèrement fa vie : il terraffe tout ce qui 
l’entoure ; & défefpérant de le pendre t ces 
3, forcenés le percent de mille coups. 

j, Soudain on coupe fa tête , on fouille 
,3 dans fes entrailles , fon cœur eft arraché , 
à, placé au bout d’un fabre , préfenté au 
,3 comité , & promené , ainft que fon corps 
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>j nu & fa tête dans les rues de Paris à la 
„ lueur des flambeaux. „ 

M. Berthier avoit époufé Mlle. Foulon, 
dont il a eu neuf enfans, tous exiflans. 

J’ai quelquefois plus fouflêrt ; mais jamais 
ftupéfaction , fentiment d’horreur mêlé de pi- 
tié, ne fut ni mieux fenti, ni mieux exprimé. 
Je ne pus continuer cette lecture quejefaifois 
à haute voix ; à chaque mot , qui tous étoient 
entrecoupés , elle baiffoit d’un ton ; mes mains 
en tombant fur mes genoux, éloignoient de 
mes yeux un récit qui déshonore à jamais le 
peuple fanguinaire qui , fur une inculpation 
dénuée de preuves & de vraifemblance , fe 
plonge dans le fang. Eh ! avec quelle barbarie 
il aflouvit fa rage! O François ! m’écriai -je 
d’une voix éteinte & douloureufe, efl-ce là 
le fruit de vos lumières ? 

La nuit, je ne pus fermer l’œil. Je ne eon- 
uoiflois M. Foulon que de vue ; aucun inté- 
rêt ne m’attachoit à lui : mais ce vieillard , 
entre les mains d’une populace effrénée, lut- 
tant contre fes bourreaux, combattant avec 
un courage digne d’un meilleur fort , fubiffant 
enfin une mort ignominieufe qui n’appaife 
point encore ce peuple digne d'être né dans 
Jes isles Antilles parmi les Cannibales , qui 
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promené fa tête , qui fe partage fes membre* , 
qui déchire fon cœur : tout cela, dis- je, fit 
fur moi une impreffion à laquelle je fuis en- 
core fenfible. 


LETTRE XXV. 

En quittant Lucerne , nous prîmes la route 
de Berne, où nous arrivâmes le fécond jour 
de bonne heure. Le premier, après avoir 
côtoyé le lac de Sempach, nous nous arrê- 
tâmes à Reyden pour laifler paffer la chaleur 
quiétoit fatigante, & pour nous, &pour les 
chevaux. On nous donna à dîner , du poif- 
fon excellent , une anguille grillée , enve- 
loppée dans des feuilles de vigne , & quel- 
ques ragoûts fuiffes. A ceux-là près, le 
dîner étoit parfait ; mais la chaleur étoit fi 
exceffive , que maigre notre appétit , les 
portes & les fenêtres ouvertes, nous n’étions 
occupés qu’à nous eïïuyer. Fatiguée d’une 
fueur fi abondante , j’allois me jeter fur un 
lit dans la piece voifine , quand en paffant 
près d’un poêle énorme , dont toutes les 
chambres font décorées, je fus repoufieepar 
l’air chaud qui s’en exhaloit j j’y portai la 
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main ; & bien convaincue qu’il avoit été 
allumé, je demandai à une fervante qui feule 
entendoit le françois , fi c'étoit pour nous 
mieux recevoir qu’on avoit chauffé les ap- 
partemens. Elle me répondit que ce poêle, 
le plus grand de la maifon , fervoit de four, 
& qu’on y avoit cuit le matin. Je paffai dans 
le corridor, & je vis la porte encore fumante 
des relies d’exhalaifon dont nous avions penfé 
fuffoquer. 

Cette digreflion fort inutile fur les poêles,' 
me conduit à en faire une autre qui a pour 
objet la defcription des maifons. Toutes font 
en bois ; on n’en trouve point d’autres dans 
les villages de l’intérieur delà Suilfe, quoique 
les cailloux foient communs. “ Elles font 
„ conftruites d’épais madriers de fapin , alfem- 
„ blés avec folidité & foutenus à trois pieds 
„ de terre par des piliers de pierre couron- 
„ nés de tuiles plates : ce qui empêche les 
„ rats de s’introduire dans les maifons , & 
„ ce qui en même tems les rend plus falu- 
33 bres. 33 

Elles font par fois fi ferrées & fi uniformes 
que M. Bourrit, de qui j’ai emprunté cette 
defcription , les compare à des ruches d’a- 
beilles, dont l’églifc feule coupe l’uniformité., 



( 240 ) 

Elles font très-vaftes, & ont pour l'ordinaire 
deux étages. Bien différentes de nos maifons , 
de payfans , qui pour la plupart ne reçoivent 
de jour que de la porte & d’une très -petite 
croifée, leur façade eft entièrement garnie 
de fenêtres qui n’ont point de féparation. Le 
toit fait une faillie de quatre ou cinq pieds ; 
ce qui permet de tourner autour de la maifon 
fans être mouillé. Cet ufage doit encore avoir 
pour but de préferver des ardeurs du foleil , 
qui feroient difficiles à fupporter dans les 
maifons de planches, & fur- tout d’éloigner 
les gouttières des fondations, qui fans cette 
précaution ne réfifteroient pas long - tems. 
Au rez- de- chauffée , on trouve le cellier, 
le bûcher & les écuries j au premier , des 
chambres & la cuifine. 

Dans aucun canton de la Suiffe & même 
dans la partie de l’Alface qui l’avoifine , on 
ne voit de cheminées que dans les cuifines. 
Elles ne font point faites comme les nôtres: 
pour vous en donner une idée , je ne puis les 
comparer qu’à une forge de maréchal : c’eft 
un grand foyer élevé à quinze ou dix -huit 
pouces de terre , placé dans le milieu de fa 
piece , fait à compartimens de maniéré à re- 
cevoir les différentes marmites que l’on veut 
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y placer. Ces compartimens , faits dans le 
genre de nos fourneaux , font chauffés en- 
deffous par des morceaux de bois un peu 
plus forts que des allumettes. Dans le mi- 
lieu il y a une place réfervée pour le rôti, 
où il n’y a ni cendres ni chenets; il fe cuit 
de même au feu de petits morceaux de bois. 
Un grand manteau de cheminée , fufpendu 
au plafond & placé au-deffus du foyer, à 
une. diflance de fix à fept pieds , raffemble 
la fumée qui , recevant de l’air de tous cotés , 
monte perpendiculairement, & s’exhale fans 
caufer la moindre incommodité. 

On ne couche point dans les pièces defti- 
nées à manger : j’ai vu des auberges de 
village , où lés lits font compofés d’une 
paillafle , d’un lit de plume fur lequel on pofe 
un drap garni de grotte dentelle. Dans les 
meilleures auberges des villes, les lits même 
y font mauvais, & les draps fi courts qu’ils 
ue font que couvrir & n’enveloppent jamais 
un gros traverttn quarré , dont chaque lit eft 
pourvu; maniéré de faire les lits, très -in- 
commode pour les François. J’engage les 
femmes qui veulent entreprendre ce voyage , 
à fe munir de draps , de couvertures & d’o- 
reillers ; fans cette précaution , j’aurois été 
Tome I. Q, 
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fort à plaindre : au furplus, à l’exception 
des puces qui font fort communes, fur -tout 
à Berne & à Laufanne, je n’ai point trouvé 
d’infeéfes dans ce voyage. On peut y dormir 
pailiblement : les punaifes, fi communes dans 
les auberges de France , n’y tourmentent 
jamais le voyageur. 

De Reiden nous fumes coucher à Mor- 
chtal , village appartenant au canton de 
Berne : les cinq lieues que nous fîmes pour 
nous y rendre , nous offrirent un pays &des 
beautés moins extraordinaires que celles qui 
fe trouvent dans le canton de Schwitz , & 
fur le lac des quatre cantons. Quelques belles 
provinces de France relfemblent à cette partie 
de la Suilfe , telles que la Lorraine , l’Alface 
& la Franche-Comté. Le pays eft plus ouvert 
& produit différentes efpeces de bleds , du 
bois , des pâturages , & ries arbres fruitiers. 
Nous laifiames à droite la petite ville d’Ar- 
bourg : c’eff la fécondé fortereffe que nous 
vîmes en Suilfe. Le château , bâti fur un 
rocher allez élevé, a été fortifié dans le der- 
nier fiecle. La république de Berne , à qui 
il appartient, y entretient un gouverneur & 
une petite garnifon. La riviere paUe au pied 
de la ville. 
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Arrivés de bonne heure à Morchtal , la 
vue d’un grand ruiffeau qui traverfe ce beau 
village , nous Ht naître l’envie , en nous y 
baignant, de nous rafraîchir de la chaleur du 
jour, & de celle du four , dont nous nous 
rétentions encore. Une jeune fille nous fer- 
vit de guide : elle nous fit prendre un 
fentier dans la prairie , traverfer un pont fur 
un ravin très -profond , & monter une côte, 
malgré nos repréfentations; car nous n'ima- 
ginions pas trouver à fon fommet le lit de 
la riviere , traverfant un bois charmant & 
couvert d’une voûte de verdure formée na- 
turellement par les branches des arbres. Une 
eau limpide couloitfurun terrein fable, dont 
on voyoït le fond. Ce bain n’auroit rien lai (Té 
à defirer , fi l’ombre , en interceptant les 
rayons du foleil , n’eût empêché l’eau de fe 
chauffer à ce feu vivifiant. Quelques SuilTes, 
attirés par le bruit , parurent à travers les 
feuillages, & leurs regards curieux nous for- 
cèrent à nous cacher dans l’eau , où fans 
doute ils nous prirent pour des enragées, 
s’ils en jugèrent par les cris, les grimaces & 
les grincemens de dents qu’occafionnnoit en 
nous le froid exçelïif de l’eau. 

Nous logeâmes à Morchtal , dans une bel!* 

&ij 
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auberge que "le général Pfyffer m’avoit re- 
commandée, en me vantant & l’hôteïïe & 
fon érudition. C’eft une fille de vingt- cinq 
à trente ans, parlant purement le françois , 
& ayant dans fa chambre une bibliothèque 
formée des œuvres de nos meilleurs auteurs. 

Elle nous entretint avec connoifiance & 
efprit , de la révolution qui s’opéroit en 
France , & du prétendu crime de IYI. de 
Mefrnay , contre lequel nous n’avions encore 
aucun bon argument à oppofer. Nous avons 
appris depuis , que l’accident qu’on lui im- 
putoit, avoit eu lieu par l’imprudence de 
dragons ivres , qui étoient venus boire à 
Quincey fans être invités , quoiqu’on eût 
publié le contraire ; n’ayant plus de vin , 
ils avoient approché une lumière d’un barril 
de poudre caché dans une .chambre à four , 
qu’ils prenoient pour de l’eau-de-vie; le 
feu y prit & les fit fauter , ainfi que quelques 
habitans de Vefoul qui les avoient accom- 
pagnés. Quatre perfonnes furent tuées par 
l’explofion , & non quinze , comme un homme 
en place , dans le cas de le vérifier , s’eft 
hâté de le mander dans toutes les villes de 
la province , en ordonnant d’arrêter le cou- 
pable. 
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Il eft prouvé que M. de Mefmay étoit 
en AJface quatre jours avant le fatal événe- 
ment. L’affaire n’alla pas plus loin que les 
informations, (i) Malgré, la haine que cet 
accident lui avoit attirée , perfonne ne put 
le charger. Un officier d’artillerie au fervice 
, du Corps Helvétique, ayant entendu parler' 
de cet événement dans toute la France qu’ir 
venoit de parcourir , partant à Vefdul , vou- 
lut voir par lui- même la mine qui avoit fait 
tant de bruit : il fe rendit à Quincey , où , 
malgré une recherche fcrupuleufe , il n’en 
trouva aucune trace. Indigné du fort barbare 
qu’éprouvoit un innocent, dont la vie nulle 
part n’étoit en fûreté ( fes châteaux, fes fer- 
mes , fes moulins étoient détruits; à tant de 
pertes il falloit encore ajouter celle de fon. 
honneur, du moins pour un tems ; lui feul 
pouvoit le lui rendre, mais non fa fortune): 
ce généreux étranger, dis -je , indigné d’une 


(i) Une commiffion nommée par le parlement, fe 
rendic à Vefoul’pour prendre connoiffance de l’affaire i 
le peuple, dans fa première fureur ,j la renvoya. Il 
craignoit la partialité de ce corps pour un de fes 
membres : l’affaire fut remife au grand - prévôt qui y 
comme je l’ai déjà dit, ne trouva aucune preuve . t 
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injudice peut-être fans exemple , fe hâta de 
le juftifier dans les papiers publics. 

J’ai entendu parler de cet événement dans 
les plus petits villages de la Suide ; & quand' 
nous entreprenions de défabufer les habitans : 
s’il étoit innocent , répondoient-ils, fes parens 
ou fes amis s’cmprederoient de le publier. La 
réponfe étoit embarradante, & il falloit con- 
venir avec eux que leur filence étoit bien 
étrange. Un citoyen de Befnnçon depuis s’en 
ed chargé; & fon mémoire ^ audi éloquent 
que vrai, a détruit jufqu’au moindre doute. 

Nous fûmes bien couchés à Morchtal ; 
nous y fîmes la meilleure chere , accommo- 
dée à la françoife : on nous y fervit beau- 
coup de jolis entremets; Si le lendemain, 
pour quatre maîtres , un enfant & deux do- 
mfcftiques , on nous demanda douze livres 
dix fols. Je témoignai à fhôteffe mon éton- 
nement de trouver une auberge où l’on foit 
auffi bien & h auflî bon marché : elle me 
répondit que fa fortune étoit adez confidé- 
rable pour fuffire à fes befoins ; que fa mai- 
fon n’étant ouverte aux padans que pour les 
obliger, elle fe boriTbit à leur faire payer 
fes débourfés. 

On compte dix lieues de Morchtal à Berne. 


i 
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Les montagnes , qui ont difparu , laiflent voir 
dans cette partie de la SuifTe une campagne 
couverte de forêts de chênes, de fapins & 
de hêtres, des plaines tnfemencées, ou plan- 
tées en pommiers. En parcourant ce beau 
pays fur des routes fuperbes , on regrette 
alternativement l’ombre des bois , la fraî- 
cheur des vergers & la richeffe des champs 
cultivés. 

Nous paflames à Kilberg : c’eft un village 
fuperbe , rempli de maifons & de jardins 
charmans , appartenant à des particuliers de 
Berne. Les campagnes ne font point féparées 
par le Voifinage de pauvres chaumières; tout 
y refpire l’aifance & la paix. Il étoit de bonne 
heure, & nous vîmes plufieurs familles raf- 
femblées fous des galeries ou périftiles pra- 
tiqués au levant & au couchant en-dehors 
des maifons , où elles paroi!Toient occupées 
à déjeuner. 

Nous arrêtâmes à Hindelbanck , à deux 
lieues de Berne, pour y voir deux maufolées 
placés dans l’églife paroiiïîale. Le premier 
renferme les cendres du baron d’Edach , 
chambellan de Charles VI , & feigneur de 
ce village* C’eft le même qui fut, je crois, 
furnoramé le chevalier intrépide. Sans être.- 1 

Q> 
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fuperbe ; ce tombeau eft d’un beau genre : 
l’Immortalité grave fon nom ,fur le monu- 
ment; Minerve eft en pleurs, ainfi qu’une 
autre figure à laquelle je n’ai point fait allez 
d’attention pour me rappeller fon caraétere. 
Les figures font exécutées en pierres de grès 
verniflées. Le tombeau & la pierre de l’inf- 
cription parodient être en ftuc. 

En 1751, tems où M. d’Erlach , avoyer 
de Berne , s’occupoit à faire ériger ce monu- 
ment de piété filiale , Mad. Langhans , la 
plus belle femme du canton , époufe du paf- 
teur de Hindelbanck , mourut en couche de 
fon premier enfant. Ce miniftre , dans les 
tranfports d’une première douleur , voulut 
l’éternifer par un monument durable. M. Nahl 
ci-devant fculpteur du joi de Prude, em- 
ployé alors à Hindelbanck à finir le maufolée 
du baron, féconda les vues de l’époux défolé. 

Cet événement ayant eu lieu la veille de 
pâques, fournit à l’artifte l’idée de fon mo- 
nument : il repréfenta Mad. Langhans au 
moment de fa réfurreclion. D’une feule pierre 
il créa les figures & le tombeau. Il eft pofé 
eu niveau de terre : la pierre paroît fe brifer 
parles efforts que font Mad. Langhans & fon 
malheureux enfant. L’ouverture eft allez con- 
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fidérable poqr la laifler voir dans fa longueur 
au moment où elle femble prendre fon élan 
vers le ciel. La pierre , qui paroît encore s’op- 
pofer à fon paflage , eft pouflee fortement 
par une de fes mains qu’elle tient élevée der- 
rière fa tête, tandis que de l'autre elle prefle 
fon enfant contre fon fein ; il paroît fe rani- 
mer, ainfi que fa mere , & joindre fes efforts 
aux Tiens. Ce monument fait honneur à 
1VL Nahl; il faut convenir cependant, que 
dans un pays où les arts feroient plus cultivés , 
ce morceau ne feroit pas autant vanté. N’al- 
lez pas croire que cette réflexion tende à di- 
minuer le mérite du fculpteur; je lui rends 
juftice : mais il y a de la diftance entre un 
beau morceau & un chef - d’œuvre. On re- 
grette que la difficulté de fe procurer dti 
marbre fans grands frais , joint au tems que 
cela eût pris à l’artifte , lui ait fait exécuter 
ce monument fur une pierre grife & tendre , 
dont le feul mérite confifte à être d’un beau 
grain. Le célèbre Haller , poète religieux, en 
a fait l’infcription en langue allemande. 

L’églife qui eft fort petite , va être décorée 
d’un troifieme monument. M. d’E' h , petit- 
fils de celui dont j’ai parlé, fait aujourd’hui 
pour fon pere , ce que celui-là a fait pour le > 
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ficn. Le müufolce eft achevé ; mais on ne \& 
verra que quand ij fera pofé. On ne peut trop 
admirer ni trop vanter Je fentiment de ref- 
ped & d’attachement héréditaire aux defcen- 
dans de cette maifon pour les auteurs de 
leurs jours. La nature , je ne fais pourquoi , 
en nous faifant aimer aveuglément nosenfans, 
dont fouvent même nous fommes efclaves , 
les détache de nous infenfiblement. Et dans 
quel tems ? Au moment où , privés de toute! 
jouiffance , leurs careffes feroient pour nous 
un bonheur fuffifant. C’eft encore un malheur 
attaché à celui de vieillir; & de tous, c’eft 
bien le plus fenüble ! 

En fortant de Hindelbanck, on apperçoit 
à gauche le château bâti fur une éminence ; 
des jardins à l’angloife fur la pente de la 
colline, un grand parc & une vue fuperbe,., 
ne laiffent rien à dçfjrer au proprétaire de cette 
belle habitation. 

.. . .j . < * -■ - . 


LETTRE XXVI. 

E N F i N nous arrivâmes à Berne. Cette ville 
eft bâtie fur un terrain inégal, dans une pref- 
qu’isle longue & étroite , formée par l’Aar. Sa 
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pofition n’eft point avantageufe , il faut def- 
cendre beaucoup pour y parvenir; mais les 
chemins qui lui fervent d’avenues, font extrê- 
mement agréables. Les rues , qui ne peuvent 
être multipliées dans un terrain refferré , y 
font d’une longueur prodigieufe & d’une lar- 
geur proportionnée. L’eau la plus limpide 
coule au milieu , dans de petits canaux. Les 
fontaines élevées au-defïus , font en général 
affez belles ; la ville eft bâtie fupérieurement; 
on y trouve même des édifices qui réunifient 
la nobleffe à l’élégance. Chaque maifon a fon 
arcade: ce qui produiroit un effet fupcrbe , ft 
elles étoient uniformes ; mais elles font félon 
le goût & les facultés du propriétaire, tantôt 
larges ou étroites , élevées ou baffes. Le pre- 
mier étage étant conftruit à leur niveau, elles 
ne font point faillie dans les rues. Le rez-de- 
chaufiée fert de boutique : les trottoirs font 
très- bien entretenus ; il eft fort doux pour 
les habitans de trouver un marcher com- 
mode , & de pouvoir toute l’année vaquera 
leurs affaires fans craindre les injures du tems. 
Je fentis d’autant mieux le prix de ces trottoirs 
qu’il eft très -fatigant de marcher dans les 
villes de Suiffe , qui font toutes , fans excep- 
tion ‘ pavées en cailloux pointus. 
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Les hôpitaux & maifons des orphelins fitué* 
hors de la ville, font des bâtimens nobles, 
fimples & vaftes. Différentes prifons conftrui- 
tes dans des tours placées fur les remparts , 
font réfervées aux criminels, tandis que l’on 
retient les moins coupables dans une mai fou 
plus ouverte, d’où ils fortent chaque jour 
pour balayer & entretenir la propreté des 
rues ; ils ont , ainfi qu’à Basic , une marque dif- 
tindive. La mendicité n’étant pas foufferte , 
on couche & nourrit au grand hôpital les 
pauvres étrangers le jour de leur arrivée y 
le lendemain on les renvoie en leur donnant 
quelqu’argent. 

La principale églife que , malgré la réforme , 
on continue de nommer cathédrale , eft un 
monument gothique ,' très - eftimé. Elle fut 
commencée en 1422 , par l’architede qui' 
avoit conftruit l’églife de Strasbourg. Une 
chiite lui coûta la vie , & retarda là fin de 
l’ouvrage , qui ne s’acheva que quarante ans 
après. L’artifte qui lui fuccéda ayant moins 
de talens , la tour qui eft très- élevée eft re£ 
tée imparfaite. On eft étonné de la grandeur 
des pierres de grès employées à la conftruc- 
tion des colonnes. Le buffet de l’orgue mérite 
auffi d’être remarqué. 
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On montre dans l’ancienne églife des Do- 
minicains , qui fait partie des cinq ou fix tem- 
ples que l’on a confervés dans cette ville, 
lin trou à la muraille, par lequel les religieux 
faifoient pafler une voix d’une cellule du 
couvent , qui correfpondoit au mur intérieur 
de l’églife , à une ffcatue de la Vierge. Par ce 
moyen , elle étoit fenfée prononcer fur le 
deftin des crédules humains , qui pour l’ordi- 
naire ne l’appaifoient qu’à l’aide de fortes 
offrandes. En 1509 , la fraude fe découvrit, 
& quatre Dominicains furent brûlés. 

Cette aventure arriva à la fuite de la que- 
relle des Dominicains & des Cordeliers fur 
l’immaculée conception que ces derniers fou- 
tiennent. Le procès , qui fut imprimé & gardé 
dans les archives de la ville , efl de nature 
à me faire croire que vous ne ferez pas fâchée 
de connoître quelques fragmens de cette 
piece finguliere. Il rapporte qu’en 1503 , un 
Cordelier prêchant à Francfort fur l’immacu- 
lée conception , voyant entrer un Domini- 
cain , s’écria: Sainte Vierge ! je te remercie de 
n’avoir pas permis que je fulfe d’une feéle 
qui déshonore toi & ton Fils. Le Dominicain 
fe fentant apoftrophé auffi publiquement, 
répondit à l’énergumcne qu’il en avoit menti. 


/. 
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Celui-ci, aufïi peu modéré dans fes aétions 
que dans fes paroles , defcendit de chaire , 
tenant un crucifix de fer à la main , avec 
lequel il tomba à coups redoublés fur fon 
adverfaire , lequel ne tarda pas à être per- 
fuadé que la raifon n’étoit pas de fon côté. 
A peine avoit-il quitté le facré parvis, que le 
Cordelier trnnfmit de nouveau la parole de 
Dieu à fes auditeurs. 

Bientôt les Dominicains , inflruits de l’af- 
front fait à leur ordre , réfolurent , pour fe 
venger, de faire des miracles. Pour les fécon- 
der ils jeterent les yeux fur un nommé Jetzer, 
garçon tailleur , dévot & crédule à l’excès. 
Ils lui donnèrent leur habit , hâtèrent fa pro- 
fefîion , & le préparoient en même tems au 
myftere pour lequel ils avoient befoin de 
fa fimplicité. Le moment arrivé , quatre Do- 
minicains fe déguiferent : l’un prit la figure 
d’un ange, un autre -celle d’une ame du pur- 
gatoire , le troifieme emprunta la figure de 
la Vierge , & le quatrième celle de fainte 
Barbe. Sous ces différens déguifemens , les 
fourbes apparurent au jeune pere. La Vierge 
lui dit qu’elle étoit née dans le péché origi- 
nel; qu’elle avoit été régénérée ; que les Cor- 
deliers étoient des impies, & qu’elle le char- 
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geoit d’annoncer cette nouvelle. Pour lui don- 
ner plus d’authenticité , l’on crut néceffaire 
de lui laifîer des marques de l’augufle appa- 
rition : en conféquence Marie , fécondée de 
fes trois acolytes , lui imprima fortement des 
ftigmates , puis l’expoferent fanglant fur l’au- 
tel , où les dévots vinrent lui baifer les pieds. 

Encouragées parle fuccès, les apparitions 
continuèrent : mais tout fe découvre enfin. 
Jetzer ayant reconnu le fous-prieur à la voix, 
refufa de fe prêter de nouveau à l’impoflure. 
Les moines , craignant une indiferétion de la 
part du rebelle , réfolurent de s’en défaire ; 
ils faupoudrerent à cet effet une hoftie de 
fublimé corrofif. Jetzer la trouva fi mauvaife , 
qu’il la cracha , au lieu de l’avaler , en s’en- 
fuyant hors de l’églife , où il raconta ce qui 
avoit donné lieu à cette aventure. 

Les féculiers ne pouvant alors juger les 
moines , le procès fut porté devant l’évêque 
de Laufanne , qui condamna le jeune moine, 
comme impofteur , à fubir la torture. Les Do- 
minicains le dégradèrent & le chafferent. 

Leurs ennemis , profitant de çette faute 
portèrent l’affaire au confeil de Berne , qui 
reçut les dépofitions de l’infortuné Jetzer, 
Ce confeif fe fit affilier par des eccléfiaf- 
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tiques qui vinrent de Rome , & qui furent 
obligés de livrer les coupables à la rigueur 
des loix. Le jugement prononcé , l’exécution 
fe fit dans un pré fitué de l’autre côté de l’Aar. 

L’églife eft bâtie fur une plate-forme que 
l’on éleva exprès à deux cents pieds au-def- 
fus de la riviere qui paffe au bas. Le rapport 
des terres foutenues par des voûtes hardies , 
conftruites les unes fur les autres , coûta des 
fommes énormes , fournies par les différens 
peuples chrétiens de l’Europe. La colleéte 
s’en fit par l’efpoir d’obtenir des indulgences , 
que le pape avoit promifes à ceux qui parti- 
ciperoient à cette bonne œuvre. Le moyen 
fut fuffifant , & décida la contribution. D’au- 
tres tems , d’autres mœurs ! 

Une promenade peu étendue , plantée fur 
la même plate-forme , eft précieufe par l’om- 
bre que l’on y trouve & par des points de 
vue qui peuvent être comptés au nombre 
des plus beaux de la Suiffe. On y diftingue 
les glaciers fitués au-delà du lac de Thoun. 
Elle eft fermée du côté du précipice par une 
baluftrade , depuis qu’un jeune imprudent 
y fauta en faifant galoper fon cheval : l’ani- 
mal fut tué , le cavalier n’y perdit que les 
jambes. 

La 
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La proximité de la terraffe & l’air pur que 
l’on y refpire, rendent cette promenade celle 
des enfans : il y en a toujours un grand 
nombre , bien blancs , bien propres , que l’on 
conduit dans de jolies petites voitures ; ce 
qui offre un fpedacle vraiment agréable. Je 
rn'y promenai long-tems avec M. de May 
de Romainmotiers , que le marquis d'..„ 
m’avoit fait connoître à l’auberge du Faucon , 
où nous étions logés. 

M. de May , iffu d’une ancienne famille 
noble , fut élevé dans une penfion d’Alle- 
magne , d’où il ne fortit que pour entrer au 
fervice de France. Jeune , diffipé , grand , 
bien fait, d’une belle figure, aimant le plai- 
fir , il lui fut auflï facile de s’y livrer , que de 
déranger fa fortune. Dans le cours de huit 
ans il épuifa fes reffources , quitta le fervice , 
& repafia dans fa patrie , où des amours au- 
deffous de lui le retinrent. Il fe maria con- 
tre le vœu de fes parens , dont il n’obtint 
aucune dot. Il falloit vivre : il avoit des ta- 
lens, & il accepta une place de fecretaire de 
la république, place au-deffous de celle de 
baillif , mais dont il remplit les fondions eu 
cas d’abfence ou de maladie. 

_ Il efb établi à la campagne , dans le chef- 
Tome I. R 
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lieu de l’arrondilfement de fon bailliage , où 
la douceur & les vertus de fa femme le ren- 
dent le plus heureux des hommes. Six jeunes 
enfans font les premiers fruits de fon union. 
On peuple beaucoup en Suilfe : l’aifance , la 
vie fimple & uniforme doivent y contribuer. 

M. de May a de l’efprit, des connoilfan- 
ccs,& du goût pour les lettres ; il les cultive, 
& l’on a de lui une hiftoire militaire de la 
Suilfe en huit volumes; j’attendrai qu’elle foit 
réduite , pour en faire la leéture. Sans connoî- 
tre l’ouvrage , ne peut-on pas accufer l’auteur 
du défaut de prolixité ? Huit volumes de 
l’hiftoire militaire d’un peuple qui ne prit 
jamais les armes que pour défendre fes pof- 
feflfions , fa liberté , ou pour le fervice des 
autres , c’eft beaucoup. 

La détention du baron de Bezenval à Brie- 
contre - Robert , faifoit grand bruit à Berne. 
C’eft une tache pour les Suilfes , me dit M. 
de May avec une énergie qui n’eft pas don- 
née à tous les hommes ; non , pour le traite- 
ment qu’éprouve un de leurs chefs , mais 
parce qu’ils r.e l’ont pas défendu au péril de 
leur vie , & qu’ils l’ont lâchement dénoncé 
à la Nation Françoife pour de prétendus 
torts relatifs à d’anciennes ordonnances , aux» 
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quelles il eut part fous le miniftere de M. de 
Ségur. ' 

Le motif de fa détention a pour objet une 
lettre de ce général , trouvée dans la poche 
de M. de Launay , après fon maffacrc : lettre 
par laquelle il engageoit le gouverneur à 
mettre la Ballille en défenfe. La date de la 
lettre jultifie le baron ; il l’écrivit le 28 avril, 
époque de la première révolte du fauxbourg 
S. Antoine , dont Réveillon, fabricant de 
papiers , fut la vidime. Il y perdit la plus 
grande partie de fa fortune. 

Ce citoyen utile & eftimable nourrilToit 
par an , trois à quatre cents ouvriers. Son 
Jiumanité envers eux eft connue , & le pro- 
pos qu’on lui prête ne l’eft pas. Il confifte à 
avoir dit que leur journée portée à vingt 
fols , pouvoit fe réduire d’un quart , & qu’a- 
vec quinze fols* ils vivroient eux & leurs fa- 
milles .Ce calcul, dont rien n’annonçoit l’exé- 
cution , fe répandit parmi le peuple ; on en 
nomma l’auteur, qui même eût été innocent 
en projetant cette réforme : l’économie doit 
être permife à un homme qui diftribue par 
an deux cents mille livres dans fon attelier. 
L’idée fut trouvée criminelle ; & ces hommes 
qu’ils nourrilToit , aidés de beaucoup d’au- 

R ij 
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très , entrèrent chez lui , où il eût etc mafia- 
cré , s’il ne fe fût faudrait à leur fureur. 

Sa maifon fut dégradée , fes meubles , fon 
argenterie , fes titres de propriétés , fon argent’, 
fes billets , fes rouleaux de papiers , tout fut 
volé dans cecte première journée d’infurrec- 
tion ; ce qui lui fait éprouver une perte réelle 
de deux cents mille livres au moins , à la- 
quelle il faut ajouter l’interruption de fon 
commerce. Cette licence non réprimée an- 
nonçoit les atrocités dont les législateurs 
avoient befoin pour établir leurs loix fonda- 
mentales : loix juftes & équitables , qui , dit- 
on , “ doivent rendre heureufe la troifieme 
„ génération , fans s’embarrafier plus de celle 
„ qui s’élève, que de celle que l’on facrifie. „ 

Pourquoi, me direz - vous , rappeller des 
événemens fi préfens à la mémoire? En voici 
la raifon. Si ces lettres plaifent dans dix ans, 
on les lira encore , & l’on ne fera pas fâché 
de trouver un extrait des principaux événe- 
mens d’une révolution à laquelle on aura déjà 
peine à croire. 

Nous retrouvâmes à Berne le duc & la 
duchefie de Poiignac, & une partie de leur 
famille. Ils alloient s’établir dans une cam- 
pagne près de la ville. Sans les connoître, je 
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fus affligée de la maniéré dont on en parloit. 
lis ont, difeot_ les Bernois, confeillé la ban* 
queroute ; & fi elle avoitlieu, ils y perdroient 
18,000,000 de rente. Auffi les chefs de la 
république ne les ont point accueillis : on les 
fouflre, & l’on trouve que c’eft beaucoup» 
on a déjà mis en queftion fi on ne les prieroit 
pas d’abréger leur féjour, & de palier plus 
loin. Cette priere devoit être faite du ton dont 
on fignifie un ordre. Je ne fais fi elle a eu lieu j 
je fa v feulement que , peu de tems après le f 
établiiïement à la campagne , ils ont quitté la 
Suiffe pour fc réfugier à Milan. •> 

Leurs mœurs font un autre tort , qu’on 
né peut également leur pardonner ; mais ce 
reproche m’a paru tellement exagéré, que 
je me crus obligée de prendre leur parti , 
quand on conta l’anecdote fuivante. 

La maifon de campagne que le duc vient 
de louer , appartient à un jeune citoyen ce 11 
ville : la comtelTe Diane le vit, & n’épargna 
rien , par fa conduite & fes propos > pour le 
féduire. J ’a (Tu rai l’orateur, que fonjeune Suiffe 
étoit avantageux comme un François, oit 
très-ignorant du ton de notre cour, & cju’jf 
avoit pris pour des avances , des politeffes 
que l’on croit ne pouvoir trop multiplier, 
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quand on eflrloin de chez foi. Il fe rabattit fut 
les propos équivoques. C’étoit plus embac- 
raffant , & je n’avois d’autre reffource qu’en 
cherchant à le convaincre que le langage des 
femmes du bel air eft fi différent de celui du 
vulgaire , qu’il n’étoit pas étonnant qu’un 
étranger, à qui la langue françoife n’eft pas 
familière , & qui ne connoît qu’un certain 
nombre de mots qu’il place à la fuite les uns 
des autres , fans jamais varier , fe trompe & 
prenne pour galanterie , des phrafes plus 
recherchées. Je ne fais fi je l’ai perfuadé ; ce 
dont je fuis fûre, c’eft que je ne puis allez 
Hiéprifer mon fexe pour l’être de la vérité de 
Ion récit. 

• Nous apprîmes à Berne, que les cantons 
voifins de la France , inquiets des vagabonds 
qui infeftoient les campagnes , autant pour 
leur fureté que pour celle des étrangers , 
venoientde placer fur la frontière un cordon 
de troupes , pour empêcher les gens fans aveu 
de pénétrer chez eux. 

Mais les nouvelles ne font point l’objet de 
ma correfpondance ; grondez- moi de m’en 
éloigner aufli fouvent : j’y reviendrai en vous 
entretenant de quelques monumens dont il 
me relie encore à parler. 
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LETTRE XXVII. 

X.J A bibliothèque, que par un mal -entendu 
nous ne pûmes voir, eft, dit-on, peu nom* 
breufe , mais bien choifie : elle renferme des 
manufcrits précieux, dont on trouve l’extrait 
dans un catalogue fait par M. Sinner biblio- 
thécaire. On y trouve aufli une belle Bible 
de S. Jérôme , imprimée dès l’origine de cet 
art : on n’en connoît que deux exemplaires; 
l’autre eft à la bibliothèque du roi. Une fo- 
ciété protégé cet établifTement , peu encou- 
ragé d’ailleurs , les Bernois ayant jufqu’à 
préfent paru faire peu de cas des fciences. 
Cependant, dans ce moment-ci, les lettres 
y font cultivées, non -feulement par M. de 
May &M. Sinner, mais encore par le major 
Veifs, qui vient de publier un ouvrage en 
trois volumes , intitulé , Principes philofo- 
phiques , politiques & moraux. 

M. Veifs eft étranger , & fon ftylene brille- 
roit pas , s’il étoit comparé à celui de nos écri- 
vains modernes. Mais il eft doux, perfuafif, 
& fon livre doit rendre meilleur le leéleur qui 
le lit avec attention. Sans doute M. Veifs a 
eu à fe plaindre des fetnmes ; & le portrait 
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toioral qu’il en fait , doit lui faire peu d’amitf» 
parmi elles, fur - tout fi elles appliquent à leur 
chapitre, une maxime fans répliqué, que l’on 
trouve dans celui de l'amitié , où M. V eifs dit , 
on riejl dans ce monde que ce que nos aniis nous y 
font. Aflurément il n’eft pas le leur, & il me 
permettra de lui répondre que les femmes 
feront toujours quelque chofe dans le monde , 
même en dépit de leurs ennemis. On a placé 
dans la bibliothèque les portraits de Charle- 
magne , de Henri IV, de Louis XIV & d’un 
roi d’Angleterre, ainfi que ceux des hommes 
qui fc font rendu utiles à la république. On 
y garde les dépouilles qui fe trouvèrent dans là 
tente de Charles le Téméraire après la bataille 
deMorat: elles confiftenten tapis brodés d’or, 
&c. On y voit aufli de petits fatyres group- 
pés , ainfi qu’un facrificateur , un dieu Apis , un 
Hercule , Un Mercure : le tout en bronze. Les 
uns furent trouvés à Vidy près de Laufanne j 
Jes autres à Moudon. L’arfenal de Berne eft 
Curieux en ce qu’on y conferve des armes 
forgées dans tous les fiecles : ce qui donne 
une idée précife des progrès de cet art. On y 
Voit celles de Berthold V , fondateur de la 
Ville, ainfi que celles de Charles le Témé- 
raire , qu’il abandonna , quand après la bataille 
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tîc Morat il fut obligé de fuir & de travcrfer 
le lac à la nage pour conferver fes jours. 

Berne fe glorifie d’avoir donné naif- 
fance à André Morel, antiquaire , connu en 
Europe par fa profonde érudition. La cour 
de France lui offrit la place de garde du 
cabinet des médailles , s’il vouloit embraffer 
la religion catholique ; mais André , convaincu 
qu’un honnête homme ne change point la 
religion dans laquelle il eft né , refufa l’em- 
ploi & la liberté ; il étoit alors enfermé pour 
la fécondé fois à la Baftille, où le miniftre 
Louvois le retenoit pour s’être plaint trop hau- 
tement qu’on ne récompenfoit pas le travail 
dont Louis XIV l’avoit chargé. Le confeil de 
Berne follicita fa liberté, qu’il obtint en 1691. 

André Morel fe retira en Allemagne , où 
jl mourut au commencement de ce fiecle. 
On a de lui un ouvrage latin , rare & très- 
eftimc : c’eft ,• dit-on, le recueil le plus com- 
plet des familles romaines. L’auteur du Dic- 
tionnaire hiftorique aiïùre que le lcétcur eft 
à la fois frappé de la beauté des médailles 
gravées par Morel fur les originaux , & de 
la juftelfe des defcriptions. 

Ce trait de defpotifme de Louvois n’éton- 
nera perfonne; on fait que ce miniftre jaloux 
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de fon autorité* fe permit d’en donner plu» 
d’une preuve. Son exemple , qui quelquefois 
fut fuivi , moins cependant que bien des gens 
Ont l’air de le croire, fait delirer aux perfon- 
ne» fenfées, que la volonté d’un homme nO 
fuffife point pour la détention d’un autre ; 
mais ils auroient voulu qu’un confeil fage 
en décidât. La liberté, dans un grand état, 
eft une chimere , un mot vuide defens : elle 
n’eft par -tout que la fcience d’obéir. Le petit 
nombre fait les loix , le grand doit les fuivre ; 
dans tous les tems il y aura des réfra «flaires, 
de jeunes gens indociles , vicieux : en les 
fouftrayant quelques mois à lafociété, en les 
forçant à réfléchir, on peut les changer & 
en faire un jour de bons citoyens. Les hommes 
ont befoin d’un frein ; les enfans n’en con- 
noîtront plus. Quel fera le pere de famille , 
qui, pour empêcher de plus grands crimes» 
ira dénoncer à la nation fon fils coupable ? 

On a beau fe récrier contre le préjugé, il 
naît avec nous , & jamais une famille pure 
ne s’alliera avec le fils ou le près parent d’un 
homme flétri. Ce que j’avance eft fi vrai, que 
dans la république de Geneve , où les lettres 
de cachet ne font point en ufage , on y fup- 
plée en retenant dans les prifons jufqu’à vingt- 
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cinq ans , 'par ordre des magiftrats, les jeunes 
gens dont l’inconduite ou le mauvais naturel 
font prouvés ; alors on les fait pafler en pays 
etranger, où des mains flétrilfantes terminent 
leur carrière, fi la raifon & une longue pé- 
nitence n’ont point eu d’empire fur eux. 
Dans aucun pays, un pere ni verra de fang- 
froid couler le fang de fon fils fur un écha- 
faud ; & les lettres de cachet s’accordoient 
en France, pour le peuple comme pour les 
hommes d’un rang plus élevé. Je conclus en 
répétant qu’il falioit en modérer l’effet, en 
conftater la nécelîité; mais qu’on auroit dû les 
laiffer fubfifter. Quel eft le miniftre dont le 
defpotifme a jamais approché de celui qu’e- 
xercent le comité des recherches & la milice 
nationale , à peine établis pour alfurer cé 
que l’on nomme notre liberté ? 

Le Mercure de France m’apprend que 
M. du Rofoy , auteur de quelques pièces dra- 
matiques , curieux d’allifter à une féance de 
l’alfemblée nationale , qui fe tenoit pour lors ■ 
à l’archevêché , où tout le monde ne pou- 
voit entrer , demanda à M. l’évèque de 
Châlons , la permilîion de lui porter des 
obfervations fur la grand affaire des biens 
du clergé , que le fecretaire de monfeigneur 
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ïi'avoit point encore achevées. L’oüvrage 
fini , M. du Rofoy éprouve des difficul- 
tésà Iq porte ; il croit les lever en fe difant 
chargé de papiers importans pour un des 
membres : fans favoir de quoi ils traitent , 
un officier de la garde nationale , outre-paiïant 
les fondions del anciens licleurs, qui fe con- 
tentoient d’obéir , mais qui ne prévenoient 
pas les ordres fâcheux qu’on auroit pu leur 
donner , arrêta M. du Rofoy , qu’il conduifit 
à l’hôtcl-de- ville , efcorté d’un grand nom- 
bre de fufiliers. Il y fut interrogé & bientôt 
juflifié; mais rien ne dédommage un galant 
homme, d’être traîné dans les rues comme 
un vil coupable , où les gens qui ne leçon- 
noiflent guere , peu curieux de la fin de 
l’hiftoire , dont ils ne s’informent point , con- 
fervent fur le compte d’un citoyen vertueux 
une préfomption défavorable. 

Le college , que l’on nomme académie , 
eft divifé en deux bâtimens : le premier 
réunit indiftindement tous les étudians ; ils 
peuvent y refter jufqu’à feize ans : le fé- 
cond efl deftiné à ceux qui fe confacrent au 
fervice divin. On y entretient neuf profeffeurs 
qui tous ne gagnent pas leur argent i mais 
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il fuffit qu’ils aient befoin de la rétribution, 1 
pour qu’on les laifle mourir paifiblement dans 
leurs places. Charité très-louable , s’ils avoient 
des fuppléans. Mais tant de bonté devient 
foibleffe, quand elle eft aux dépens de l’inf- 
trucftion générale. 

L’académie a un cabinet d’hiftoire natu- 
relle , que nous ne vîmes point : fans doute 
il n’eft pas précieux, aucun voyageur n’en 
ayant fait mention. Il n’en eft pas de même 
de celui du miniftre Wytembach , que l’on 
voit au grand hôpital : il réunit une collec- 
tion fuivie des minéraux de la Suiffe. M. 
Bourrit parle d’un cabinet que forme M. Mu- 
linet, qui avec le tems , ajoute- 1- il, doit 
devenir intérelfant. Un amateur d’hiftoire na- 
turelle ne peut être mieux placé qu’à Berne ; 
c’eft le centre de fes plus riches productions. 
On a découvert dans la vallée d’Herens , des 
cryftaux bleus , des améthyftes , des grenats, 
des mines de plomb , &c. 

Sur les montagnes qui bornent la vallée 
d’Hasly, on trouve des mines de cryftal très- 
riches ; d’autjes de fer , mais qui font fulfu- 
reufes , des ardoifes arborifées , des jafpes , 
du fpath coloré, du porphye , de l'amiante, 
4es faillies marinés , des madrépores , des 
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bancs d’huîtres pétrifiées & différentes autres 
produ&ions marines , qui prouvent allez , 
difent pluficurs auteurs , que les montagnes 
furent autrefois couvertes d’eau. 

La vallée d’Hasly, fituée dans le canton 
de Berne , fur les confins de celui d’Under- 
wald , eft entourée de montagnes confidéra- 
bles & de glaciers ; ce qui ne l’empêche pas 
d’être bien cultivée & d’un grand produit. 
Ses habitans , au nombre de vingt mille , 
font grands , robuftes & bien faits ; ils paffent 
pour être les chaffeurs de chamois les plus 
intrépides. Leur prétention eft de defcendre 
d’une colonie Suédoife : quelque rapport dans 
le langage , & la tradition , font leurs feuls 
titres. On remarque que leur patois, ainli 
que leur commerce , font plus doux encore 
que parmi les autres habitans des Alpes. Les 
hommes Jant couverts d’une étoffe groflîere, 
qu’ils font avec la laine de leurs moutons. Le 
laitage les nourrit , & le furplus de leur con- 
fommation fe vend en fromages aux Italiens , 
ainfi qu’une partie des chevaux, des brebis 
& des cochons qu’ils élevent. 

Meyringen eft le chef- lieu de cette vallée ; 
c’eft un grand & beau village. 

Les Bernois entretiennent un concert pen- 
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dant l’hiver ; la falle où il fe tient eft très- 
agréable; elle fert également pour les bals, 
qui ont lieu dans cette faifon. 

On parle couramment la langue françoife 
à Berne. Malgré les efforts du gouvernement, 
le luxe y a fait des progrès ; nos modes y 
font reçues; des marchandes établies publi- 
quement en font le commerce. Les femmes 
y font bien mifes ; on en trouve même de 
très -élégantes , fans cependant trop s’écar- 
ter des loix fomptuaires , qui font féveres. 
Elles interdifent l’ufage des pierreries , du 
galon , de la dentelle, & même des foieries : 
ce qui paroît contradictoire , plu fieurs ma- 
nufactures de ces étoffés y étant établies. 

On y en trouve d’autres de toiles peintes. 
C’eft à peu près où fe borne le commerce 
de la ville , qui eft peu confidérable & en- 
tièrement abandonné au peuple. La magif- 
trature & le fervice militaire font des états 
réfervés à la claffè la plus élevée. Les jeunes 
gens croiroient déroger , fi en attendant qu’ils 
euffent vingt- neuf ans, âge avant lequel, 
on ne peut entrer au confeil, ils fe livroient 
à quelques occupations lucratives ; & c’ell 
dans une république , que ce préjugé eft 
établi ! C’eft à lui que la jeuneffe doit fans 
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doute la réputation de frivolité , qu’on lui 
reproche généralement. 

Elle ne doit pas être fondée , fi l’ctablifTe- 
ment dont j’ai entendu parler ( & dont M. 
Coxe donne les détails) , eft fuivi avec au- 
tant d’exaélitude qu’il le rapporte. Les jeunes 
gens qui fe deftinent à la magiftrature , fe 
raffcmblent à l’imitation du confeil fouvérain, 
& comme lui , fe fubdivifent , créent des 
bailliages, procèdent aux élections, nomment 
fes chefs, jugent, agitent des queftions de 
politique, & fe préparent par ces différentes 
imitations , à remplir un jour les places im- 
portantes qui leur feront confiées. M. Coxe 
ajoute que l’avoyer de cette école unique 
eft fur d’être admis dans le confeil fouvérain; 
ce qui rend les prétendans très-ardens à en 
folliciter le titre. Il feroit à defirer que cette 
école , dont j’ignore l’origine , fût imitée 
dans toutes les villes du monde , & que les 
juges des hommes, en apprenant leur métier , 
fiffent fans conféquence, des fautes dont l’ex- 
périence peut feule préferver. 
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LETTRE XXVIII. 

Jl fuffit d’être préfenté à Berne dans un des 
clubs , ou chez un particulier , pour avoir 
bientôt accès dans plufieurs maifons. Les 
étrangers font reçus avec beaucoup d’affa- 
bilité. Le marquis d’ . . . arrivé peu de jours 
avant nous , & comptant y paffer l’hiver, 
étoit déjà répandu comme peut l’être un 
citoyen. Il alloit fouvent à la campagne , o ù 
il fe rendoit à neuf heures pour le déjeûné. 
La promenade, dont une pipée eft fouvent 
le but , occupe jufqu’au diné ; il eft compofé 
de mets plus fains que délicats ; une conver- 
fation folide le prolonge fans le rendre fafti- 
dieux. Des parties de commerce, dont le dé- 
lalfement eft le but , & non la cupidité , font 
attendre fans impatience la fraîcheur du foir, 
moment où l’on fe promene encore. Il eft: 
fuivi ou précédé par le thé : la faifon en dé- 
cide. Alors les étrangers fe retirent , les 
hommes fongent à leurs affaires , les femmes 
au ménage ; le foupé réunit la famille , l’heure 
du repos arrive , & les plaifirs qui l’interrom- 
pent laiffent fouvent des traces , mais uoq 
des remords. 

Tome I. S 
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Peuple heureux , que ne fuis -je née parmi 
vous ! Je conçois votre bonheur ; mais pour 
le partager , il faut y être accoutumé. Une 
vie douce , mais uniforme , eft faftidieufe pour 
des François qui ont confacré une partie de 
leur tems à l’étude des fcicnces & des lettres , 
& le refte à la dilïipation , dont Paris offre 
tant de moyens. 

Etonnée de l’emprefiement avec lequel 
un homme de la cour fe rendoit à des par- 
ties fi différentes de fon genre de vie habi- 
tuel , j’en fis l’obfervation au marquis d’. ... 
Il y répondit en m’apprenant qu’il étoit amou- 
reux : franchife qui tient à la confiance , ou 
au peu d’importance qu’on attache au fen- 
timent. 

Je connois peu M. d’... & en me dévoi- 
lant aufli légèrement fon fecret , devoit-il 
compter fur le mien ? Les confidences ne lui 
coûtant rien , je profitai de fa facilité pour 
m’inftruire ; & je fus par lui , autorité peut- 
être équivoque , que les Bernois, très-foi- 
gneux de garder leurs femmes , faifoient de 
la fidélité conjugale un point important , fur 
lequel avec raifon ils fondoient le bonheur. 
JVlais ils font juftes , & ils favent que ceux 
qui font les loix , ne doivent pas tompter 
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qu’on les fuive , quand ils font les premiers 
à les enfreindre. Par une fuite de ce raifonne- 
ment, fi un mari néglige fa femme, c’effc, 
difent- ils , une preuve d’indifférence, dont 
elle ne doit pas être victime. Ils trouvent , 
d’après cela , tout fimple qu’un autre la con- 
fole. Cet autre étoit M. d’. . . ; & une femme 
délaiffée , celle dont il étoit amoureux. 

Les peres & les meres portent dans ce 
canton le deuil de leurs enfans , fi jeune qu’ils 
foient. Je crois cet ufage également établi 
dans toute la Suiffe. 

On bâtit à Berne un nouvel hôtel-de- ville, 
d’après les plans d’Antoine , architecte de 
Paris , l’un des premiers du fiecle. Ls façade 
répond à la magnificence de l’intérieur. C’eft 
le feul canton où le gouvernement accorde 
quelque chofe à la décoration des édifices* 
Deux raifons peuvent y contribuer , fa forme 
& fes facultés. 

Ses corps -de- gardes , très- multipliés , font 
encore un objet de décoration pour la ville. 
Le périftile extérieur, foutenu par des colon- 
nes , leur donne un air d’élégance , dont les 
yeux françois ont peine à fe pafler, & qu’ils 
rencontrent fouvent dans cette ville , même 
parmi les villageoifes , qui y abondent pouar 
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rendre leurs denrées. Le marché fe tenant 
fur les bords du ruifleau de la rue que nous 
habitions , je jouiffois chaque matin de ce 
fpeétacle intéreflant. 

Les Lucernoifes m’avoient paru charman- 
tes ; mais le fang des Bernoifes eft plus beau 
encore : elles ont la taille haute ; leurs vête- 
mens ajoutent à leurs grâces naturelles. Cha- 
que canton a fon coftume : le leur confifte 
en un corfet de drap rouge , ou brun ; la 
piece , brodée en or ou en couleurs , eft at- 
tachée avec des crochets de métal jaune. Ces 
çorfets fans manches , laiffent voir celles de 
la chemife , qui font d’une toile blanche & 
très-fine ; un jupon court , noir ou bleu , bordé 
de rouge , dont la couture eft formée par 
mille petits plis , vient fe réunir au corfet au- 
deffous de l’eftomac ; il defcend un peu plus 
bas que le genou , & laide paroître de fortes 
jambes , couvertes de bas rouges à coins 
noirs ; un foulier plat leur fert de chauflure. 
La gorge eft couverte par la prolongation 
de la chemife , de maniéré à en laiffer voir 
les formes ; elle eft fixée autour du cou par 
un collier noir mêlé de rouge. 

' Les cheveux partagés en deux branches, 
trelïés avec des rubans , pendentjufqu’à terre ; 
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un bonnet de velours noir emboîte la tête ; 
il eft garni d’une blonde haute de quatre 
doigts , qui tombe fur le front ; & quand elles 
fortent, c’eft avec un petit chapeau de paille, 
pofé de maniéré à ne rien laiflfer à defirer : 
en arrivant au marché , il eft furmonté d’une 
jolie corbeille de jonc , remplie de légumes, 
de fruits , ou de fleurs d’une fraîcheur éton- 
nante , & qui rappelle l’idée de Flore ou de 
Pomone , que l’on croit voir dans celles qui 
les portent. 

Si jamais vous pafïez à Berne , il ne faut 
pas oublier de voir le cabinet du miniftre 
Sprungli: il eft retiré dans une maifon de 
campagne fi près de la ville, que, l’on y va 
en fe promenant ; & c’eft un plaifir de plus, 
les chemins qui avoifinent Berne étant auffï 
dou3$ que la verdure qui les borde eft fraîche 
& vive. 

Le miniftre réunit à un nombre" confidé- 
rable de minéraux, de pétrifications & de 
coquillages , l’hiftoire complété des oifeaux 
de la Suifle , & même de ceux qui y paffent : 
on en compte deux cents efpeces. La variété" 
dans les oifeaux de proie eft confidéable : le 
vautour barbu , le grand aigle & l’aigle doré 
y tiennent les premières places, ainfi qu’un 
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lammer geyer , ou vautour des agneaux ; 
celui - là n’eft pas de la plus grande efpece ; on 
en trouve dans les Alpes , dont les ailes ont 
jufqu’à quinze pieds d’envergure ; ils fe nour- 
rifTent de chamois , de marmottes , de mou- 
tons & d’agneaux , quand ils peuvent s’en 
procurer. 

Les oifeaux aquatiques font aufli fort nom- 
breux & offrent une agréable variété de cou- 
leurs. Le grebe , très -commun en Suilfe , où 
fon plumage eft plus argenté qu’ailleurs, fai- 
foit autrefois pour les fourreurs, un objet de 
commerce important avec la France, dans le 
tems où cette efpece de manchon y étoit de 
mode. 

On y trouve des perdrix rouges , grifes & 
blanches , des bartavelles , des faifans , des 
gelinottes , des coqs de bruyères & même de 
la grande efpece ; ceux-là font plus rares. Je 
ne fais ce détail que pour vous donner une 
idée de la chere délicate que les Suiffes peu- 
vent fe procurer fans avoir recours à l’étran- 
ger. Pour vous en convaincre , il me fuffira 
d’ajouter que, pendant mon féjour à Berne, 
dans le nombre desdifférens poiffons que l’on 
nous a fervis , il y avoit une truite de quatorze 
livres, & cela à table d’hôte, où l’intérêt du 
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maître n’eft pas de donner les mets les plus 
rares. Nous y mangeâmes un' oifeau aquati- 
que, nommé louis, affezfemblable àlabécalfe, 
plus gros qu’elle , mais moins bon. * 

Le miniftre me montra le bec croifé, le 
guêpier, oifeau qui doit fon nom à l’infecte 
dont il fe nourrit. Il me fit leur hiftoirc avec 
tant de complaifance , que la converfation 
ayant changé d’objet , je lui demandai s’il ha- 
bitait feul toutel’année, fon agréable retraite. 
Je n’oublierai jamais fa reponfe , qui peint 
à la fois l’homme & fes mœurs. Je demeure , me 
dit-il , avec mes livres , mes domefiiques & mes curio- 
Jitc's. Le miniftre parle mal françois, & fon ao 
cent ajoute à la tournure étrange de la phrafe: 
Les amateurs d’hiftoire naturelle peuvent 
s’en procurer des morceaux chez M. Vifard, 
qui en fait commerce. Son cabinet eft riche 
en minéraux, & le propriétaire eft; aufli infr 
truit qu’obligeant. 

Le grenier public de Berne eft approvis- 
ionné , d’après une convention faite entre la 
France & la Hollande. L’utilité de ces' établit 
femens eft trop connu pour avoir befoia 
d’être vantée. 

Avant de parler de l’hiftoire & de la confti*- 
tution du canton de Berne , occupation que 

S iv 
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je n’aime guere , & dont M. Coxe s’eft 
acquitté mieux que moi ; pour gagner du 
tems , je vais vous prier de me fuivre à la 
promenade principale , fituée aflez loin de 
la ville. En fortant par la porte qui y con- 
duit , on laiffe à gauche les hôpitaux & mai- 
fons de force , & à droite les larges foffés de 
la ville , dans lefquels on nourrit des ours. 
La tradition nous apprit que c’eft en mémoire 
d’un de ces animaux, qui fut tué par le duc 
d’Habsbourg, avant la fondation de la ville, 
dans l’enceinte qu’elle occupe aujourd’hui. 

Je m’approchai pour les mieux voir , près 
de plufieurs perfonnes qui leur jetoient du 
pain, & qui s’amufoient de la trifte mine que 
faifoit la femelle , aflïftante au banquet de 
fon mari , fans qu’il lui foit permis d’y parti- 
ciper , avant qu’il ne lui en ait donné la per- 
miflion : ce qui n’a lieu pour l’ordinaire que 
quand il n’a plus befoin de rien. Si par hafard 
la malheureufe ramaffe le morceau que l’on 
jette à deflein de fon côté, & que fans y tou- 
cher , elle n’attende pas refpeélueufement que 
le defpote vienne le prendre , ou qu’il lui 
accorde la permiiïion de le manger , un fon 
épouvantable l’avertit du danger. Si à l’inf- 
tant elle ne dépofe ce qu’elle s’étoit appro- 
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prié, le combat s’engage & les fuites en font 
fx fâcheufes pour elle, que non-feu!ement 
elle eft obligée d’abandonner fa proie; mais 
qu’en fe retirant dans fa taniere, elle fe plaint 
douloureufement de la répartition inégale des 
forces, & de l’emploi abufif que le plus fort 
fe permet d’en faire. 

Indépendamment des ours vivans, que l’on 
voit à Berne, on en rencontre en peinture, 
en relief, furies fontaines, les horloges & 
les édifices publics. L’attachement que l’on 
a pour ce portrait , qui n’eft aimable ni par 
les formes, ni par le mélange des couleurs, 
vous paroîtra moins étrange , quand vous 
faurez qu’il forme feul les armes de la ville. 

Un boulingrin , un chemin planté que l’on 
fuit l’efpace d’un très-grand quart de lieue , 
conduit par une pente douce au-delfus d’une 
montagne ; la promenade en fuit les contours 
& les finuofités ; fa longueur eft prodigieufe; 
elle eft plantée d’un côté , d’une charmille 
fort haute, dominée derrière par des arbres 
plus grands encore : de l’autre , l’allée eft 
formée alternativement par un frêne & un 
forbier ; elle domine un vallon , où ferpente 
la riviere d’Aar , dont le lit eft formé à 
travers la prairie. Sur fa rive oppoféc on 
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Spperçoîc des coteaux couverts de maifons 
de campagne ; des bouquets de bois jetés 
çà & là font d’autres objets de promenade. 
Ajoutez à ce coup -d’œil celui de la ville , 
& dites -moi fi vous croyez qu’il s’en trouve 
de plus variés. Une falle de redoute , placée 
dans le centre de la promenade , y réunit les 
premières fociétés , une fois par femaine , 
pendant la belle faifon. 

On a conftruit des bains chauds fur une 
petite isle qui s’élève au milieu de l’Aar. J’y 
fus le foir du jour où j’arrivai , & j’y ferois 
retournée tous les autres , leur poution étant 
charmante, fi , pour y parvenir , on ne m’eût 
fait defeendre une quantité de marches fi: 
prodigieufe , que j’en fuis encore étonnée , 
& fi , pour avoir fon tour, on n’étoit obligé 
d’attendre long-tems dans un jardin potager, 
où nulle part je n’avôis vu d’aufli beaux 
légumes. En les examinant, j’apperçus que 
la terre étoit couverte à-deux ou trois pouces, 
par une efpece de gros fon , produit de la 
bourre, ou de la première enveloppe du bled 
nommé épeautre; on le prend dans un moulin 
fitué à l’extrémité du jardin. Je m’informai 
du motif de cette culture , & j’appris que 
non - feulement on en tiroit un' engrais fa* 
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Vorable, mais que dans ies chaleurs cela 
empêchoit la terre de fe defiécher , & que fai- 
fant éponge, cela lapréfervoit également lors 
des pluies , d’une trop grand quantité d’eau. 

L’origine de Berne n’efi: point ancienne; 
elle ne remonte qu’à i 1 9 1 . Ce fu t Berthold V, 
duc de Zuringuen , qui la fit bâtir fur uu 
fief qui relevoit de l’Empire , & où il avoit 
une maifon de chaffe. La fondation de la 
ville eut pour objet de fervir de retraite & 
de ralliement à la petite nobleffe , qui vou- 
loit fe fouftraire aux vexations & à l’ambi- 
tion effrénée des grands barons. 

On s’embarraffa moins de l’agrément de 
la pofition que des forces naturelles que la 
prefqu’isle lui prêtoit du côté de la terre ; un 
ravin profond en défendoitl’entrée. Les envi- 
rons, aujourd’hui fi rians par les- travaux & 
l’induftrje , étoient couverts de fombres forêts. 

Les habitans des campagnes , qui n’étoient 
pas plus heureux que les nobles , s’arrangèrent 
avec le duc , détruifirent les villages , dont 
il ne refte que les noms , portés par des 
maifons de plaifance, & vinrent peupler la 
nouvelle ville , à laquelle il donna une police 
& des privilèges, qu’il eut foin de faire con- 
firmer par l’empereur Henri IV. A la mort 
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du duc, Frédéric II envoya aux habitans une 
bulle d’or , qui fut le premier code connu 
de leurs loix. 

Cette cité foible encore , fous une protec- 
tion précaire , qui ne lui accordoit aucun 
fecours , fe vit bientôt en butte à tous les 
petits pays dont elle étoit entourée, & fous 
la force defquels elle auroit fuccombé , fans 
le comte de Savoie , qui lui prêta fecours. 
Ses fervices n’étoient pas défintéreffés ; il 
comptoit réunir cette république naiflante à 
fes domaines : mais payant fes fervices par 
d’autres fervices , elle s’acquitta , reprit fa 
liberté ; & traitant d’égal à égal , elle Ht une 
alliance avec le comte, qui mérita- le titre 
de fon fécond fondateur, en l’agrandififant 
confidérablement. 

Berne , en acquérant de la force , s’attira 
de plus grands ennemis : l’empereur Rodol- 
phe , de la maifon d’Habsbourg , voulut en 
faire le patrimoine d’un de fes enfans : il 
afliégea la ville; mais preffé de foins plus 
importans , il lui rendit la paix. 

Son fils Albert , plus orgeuiiieux , plus 
impatient, tenta tous les moyens pour mettrer 
à fin l’entreprife de fon pere. La fédudion 
étant inutile, il approcha de Berne à la tête 
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de fon armée. Alternativement vainqueur & 
battu , la querelle dura jufqu’au moment où 
les Bernois fe liguèrent avec les trois can- 
tons, de Schwitz , d’Uri & d’Undervald, qui 
venoient de chalfer les gouverneurs Autri- 
chiens. La mort d’Albert , ( a ) arrivée peu de 
tems après, termina la guerre. 

Le peuple , occupé de pourvoir à fa fubfif- 
tance, & reconnoifTant fon incapacité, con- 
fia aux nobles le foin de l’adminiftration. 
Sous ces chefs généreux, qui facrifioient & 
leur fang & leurs biens pour défendre la 
patrie , les citoyens apprirent l’art de la guerre. 
Le premier ufage qu’ils en firent, fut contre 
leurs voifins : en apprenant à fe défendre, ils 
apprirent auffi à attaquer; & fans autre motif 
que celui de s’agrandir, ils défolerent, défan- 
merent, ruinèrent les petis peuples qui habi- 
toient autour d’eux : les uns fe foumettoient, 
les autres étoient conquis. Ce fut de cette 
manière qu’ils acquirent l’étendue de pays que 
le canton renferme aujourd’hui. 


(a) Vous avez vu, à l’article de la conftitution. 
du canton de Schwitz , qu’il fut aflaffiné près de 
Windifch, par fon neveu Jean de Souabe, auquel il 
retenait le patrimoine. 
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Les Fribourgcois, rivaux des habitans de 
Berne, fe liguèrent avec les comtes de Neu- 
châtel, de Gruyères, de Kibourg, &c. pour 
s’oppofer à l’accroiffement d’une république, 
dont les fuccès devenoient inquiétans. L’ar- 
mée des alliés , compofée de trente mille 
hommes, campa devant Laupen , petite ville 
que les Bernois avoient achetée. Tant de 
forces réunies , & auxquelles les ducs d’Au- 
triche prêtoient encore des fecours , fem- 
bloient devoir détruire à jamais un peuple 
qui , en comprenant fes alliés , n'avoit pu 
armer que cinq mille hommes au plus. Us 
étoient commandés par Rodolphe d’Er- 
lach. ( a ) 

L’ennemi, fier de fes forces, imprudent & 
préfomptueux , n’imaginoit pas que les Ber- 
nois puflent lutter contre lui, lorfqu’il fe vit 
affailli par cette petite armee qui , avec des 
hallebardes & de larges épées , mit en défor- 
<lre celle des confédérés qui étoient armés de 
toutes pièces. Un fuccès fi étonnant couvrit de 
gloire les vainqueurs; mais il augmenta leur ar- 


( a) La maifon d’Erlacheft la première des fix famil- 
les nobles de Berne, & l’une des plus diftinguées de 
la Suilfe par fou ancienneté & fes fervices. 
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deurbelliqueufe au point que la pefte furvenue 
au. quatorzième fiecle, ne put même l’éteindre. 

Je ne finirois pas, fi je faifois l’énumération 
des guerres particulières que les Bernois eurent 
à foutenir:je me bornerai à vous dire qu’ils 
eurent une grande part à la viétoire que les 
SuifTes remportèrent près de Basle contre les 
François , ainfi qu’à celle de Morat contre les 
Bourguignons. 

Ce peuple , enivré de fes fuccès, murmuroit 
de l’autorité des nobles, quand, pour fub- 
venir aux frais de la guerre ou à quelque 
dépenfe extraordinaire , ils augmentoient les 
impofitions, fans lefquelles ils ne pouvoient 
rien entreprendre pour un état qui n’avoit pas 
encore de revenu fixe : dans des affemblées 
illégales & tumultueufes , on dépofoit des 
magiftrats, on en demandoit d’autres que 
l’on prenoit toujours parmi les nobles. Satif- 
fait de cette ombre d’autorité, le peuple con- 
firmoit la forme de l’adminiftration contre 
laquelle il avoit crié , & payoit fans fe plain- 
dre , la contribution que d’abord il avoit 
refufée. 

Ce fut en 1536, que les Bernois conquirent 
entièrement le Pays -de- Vaud. Des querelles 
de religion en furent la caufe. Gencve , vüic 
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libre, ayant été inquiétée par Charles duc 
de Savoie, lorfqu’elle embralfa la réforme, 
demanda protedion au canton de Berne, qui 
envoya des députés au duc, pour le prier de 
laifTerà la république, le libre exercice de fa 
religion. Leduc, qui n’étoit pas le plus fort, 
confentit à tout; il s’engagea même, en cas 
de récidive, d’abandonner aux Bernois fes 
droits fur le Pays-de-Vaud. Quelque tem» 
après, Charles, fans doute plus confiant en 
fes forces, perfécuta de nouveau les Gene- 
vois. Le gouvernement de Berne envoya 
une armée au fecours de fon alliée , qni après 
l’avoir délivrée de fes ennemis , s’empara du 
Pays-de-Vaud. Les Bernois firent même des 
ïncurfions dans l’intérieur de la Savoie. Par 
la médiation des autres cantons ils rendirent 
à Charles ce qu’on lui avoit pris au-delà du 
lac de Geneve; mais i ; < conferverent le Pays- 
de-Vaud, qui compofe aujourd’hui la plus 
belle de fes provinces. 

Haller fut à Berne , l’apôtre de Calvin ; 
mais foit qu’il n’y mît point aflez de chaleur, 
ou que le fénat , par une fuite de la prudence 
qui le caradtérifa toujours , craignît qu’un 
changement de religion n’occafionnât des 
guerres inteftincs , il n’ofa prononcer, quoi- 
qu’il 
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qu’il fût encouragé par l’exemple & les coti- 
feils des Zuricois. Le peuple opéra feul la 
révolution. Le parti de la réforme étant le 
plus confidérable , força le confeil de l’ap- 
puyer. Soit raifon , ou foiblefle , c’eft à cette 
condefcendance que le. canton doit la fplen- 
deur dont il jouit aujourd’hui. L’état s’empara 
des biens poffédés par les eccléfiaftiques & 
les moines ; leur revenu confidérable forma 
en partie celui de la république ; le nouveau 
clergé fut à fa charge : il eft , dit -on , mal 
payé. 

L’étude de l’hiftoire offre d’étranges bizar- 
reries; l’on eft étonné de voir qu’un gouver- 
nement ariftocratique reçoive des loix dans 
une occafion aufli importante , tandis que le 
fénatde Zuric , entièrement populaire , avoit, 
contre le vœu de la nation , défendu quatre 
ans auparavant , la célébration de la melfc 
dans l’étendue de fes domaines. 

Je pafierai fur les difientions auxquelles cet 
événement donna lieu : la prudence du con- 
feil les avoit prévues , fa fagefie fut les vain- 
cre: dégagé pour le fpirituel, d’une puiffance 
qui avoit quelquefois tenté de s’arroger des 
droits , le premier ufage que le gouverne- 
ment fit de fes revenus , fut de chercher à 
Tomt ï, T 
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répandre les connoiffances utiles à l’homme , 
dont les Bernois jufques là avoient été privés. 

L’auteur du Didionnaire de la Suiffe rap- 
porte , qu’à cette époque l’ignorance étoit 
telle , que parmi les anciens miniftres de 
l’Evangile qui embralTerent la nouvelle doc- 
trine , on en trouva peu en état de lire la 
Bible ; les plus favans en abuferent en com- 
mentant des livres pieux : ce qui donna naif- 
fance à différentes fedes qui défolerent l’état, 
& contre lefquelles il s’arma févérement, 
non par efprit d’intolérance , mais pour en- 
tretenir l’ordre & la paix , que fur-tout les ana- 
batiftes troubloient. Cette fede avoit pour 
principe , de ne point fe foumettre aux dé- 
crets des magiffrats. 

L'adminiftration des baillifs , qui , dit-on , 
ne fut pas toujours intégré dans les cantons 
ariftocratiques , fouleva les peuples à diffé- 
rentes reprifes. En 1653 , les payfans des 
cantons de Berne , de Lucerne , de Basle & 
de Soleure formèrent une ligue tendant à 
changer à main armée „ la forme de leur gou- 
vernement. Les cantons démocratiques , en- 
nemis de l’anarchie , fentirent les conféquen- 
ces d’une pareille révolte; & pour maintenir 
ieur autorité , ils rétablirent celle de leurs 
voifins. 
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Croyez- vous que fi M. de Vergennes, 
en 1777 , alors miniftre des affaires étrangè- 
res , n’eût pas protégé les colonies de l'A- 
mérique en leur faifant paffer , d’abord fe- 
crétement des armes_& des munitions, quand 
elles entreprirent de fe fouftraire à l’autorité 
des Anglois , puis des généraux & des trou- 
pes pour achever la révolution , qu’elle eût 
pu s’effeétuer ? Le génie étroit de M. de 
Vergennes ne lui permit pas d’en calculer 
les fuites. Il 11c fongeoit pas que l’armée 
Françoife prendroit infenfiblement l’efprit 
d’indépendance qui animoit les infurgens. 
Les gazettes , d’un autre côté , achevoient 
de tourner les têtes en vantant ce chef-d’œu- 
vre de politique , dont le feul but étoit 
d’humilier nos voifins ; humiliation qui nous 
coûta des hommes , des millions , & qui chan- 
gea l’amour des François pour leur maître, 
en un efprit d’indépendance , que le gouver- 
nement venoit d’autorifer. 

Si la querelle des colons contre la métropole 
fût devenue celle des rois , croyez- vous, dis-je, 
que celle qui nous avilit, qui métamorphofe 
un peuple doux en un peuple fanguinaire, 
qui va nous entraîner dans un précipice dont 
le tems ne pourra nous tirer , que les Anglois 
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creufent & dont ils fauront profiter , que ce 
complot infernal eût éclaté ? 

Tous les fiecles ont fourni des monftres; 
mais ils ne font dangereux que quand les 
peuples veulent les féconder. Le François , 
qui toujours aima fes rois , n’auroit point 
ébranlé leur trône , fans ces inftigateurs qui 
ont fu mettre à profit cet exemple récent. 
C’eft le réfultat des projets ambitieux d’un 
prince irrité , d’un agent chef de meute , don? 
le nom avili , déshonoré , en criant liberté , 
efpere l’enchaîner , & à force de crimes & 
de profcriptions ( a ) s’emparer enfin d’une 
place vacante , d’où il pût en créer une à fon 
— - ' " ■ ■ « 

(a') On n’a point oublié que dans la féance du 
16 octobre, M. de Mirabeau dénonça à l’Afl'emblée 
Nationale le comte de S. Prieft , miniftre du roi au 
département de Paris; pour avoir, dit- il, répondu 
à une phalange de femmes qui venoient chercher du 
pain : Quand vous aviez un roi , vous n’en manquiez 
pas ; aujourd’hui que vous en avez douze cents, allez 
leur en demander. * 

Ce miniftre , eftimé & connu depuis long-tems 
par fes bons & loyaux fervices , a été forcé d’écrire 
à l’augufte Aifemblée , pour defavouer un propos 
qui , dans un premier moment de liberté a penfé 
lui coûter la vie. Il peut dire , comme J. J. Rouffeau , 
“ il ne me vient jamais une idée utile ou vertueufe, 
que je ne voie à côté de moi, la potence ou l’écha- 
faud. „ Que d’honnêtes gens pourroient prendre cette 
réflexion pour leur devife ! 
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gré , & gouverner d'après fa morale & fes 
principes. Dieu nous préferve de l’accom- 
pliflement de fes vœux ! 

En 1749 , une nouvelle confpiration con- 
tre le gouvernement de Berne, penfa le dé- 
truire jufques dans fes fondemens ; mais la 
trame fut ourdie , les chefs mis à mort , & la 
paix fe rétablit : depuis , les magiftrats juf- 
tes & équitables ont régné paifiblement. O11 
craint que les troubles de France n’occafion- 
nent une nouvelle fermentation ; on dit même 
que pour la prévenir , le eonfeil croit pru- 
dent de partager fon autorité avec quelques 
familles bourgeoifes , qui à l’avenir auront 
part aux élections : ce qui n’avoit pas lieu au- 
paravant , les dignités de la république étant 
partagées en un nombre circonfcrit d’indi- 
vidus i ce qui rendoit prefque les places hé- 
réditaires. 

Le eonfeil des Deux-cents eft compofé de 
deux cents vingt -neuf membres, nombre 
bien confidérable : aulïx ne nomme- 1- on 
aux places vacantes que tous les huit ou dix 
ans ; ce qui réduit le nombre au taux fixé. 
Le grand & le petit eonfeil font pris dans 
fon fein , où la puiffance fouveraine réfide. 
L’exécutive eft déléguée par lui au fénat , 
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ou petit- confeil , compofé de vingt - fept 
membres , préfidé par Jes deux avoyers , qui 
font pris parmi les quatre bannerets & les 
deux tréforiers. Ceux-là font ehoifis dans le 
petit- confeil. Deux confeillers fecrets , lors 
des délibérations , font cenfés veiller à ce 
qu’il ne fe paffe rien de contraire aux loix 
de l’état. 

L’avoyer a dans la falle du confeil , un 
fiege plus élevé que ceux des autres magif- 
trats ; il eft couvert d’un dais; le fceau ou 
le cachet de la république eft pofé devant 
lui fur une table. L’avoyer en exercice porte 
fur fon habit , un furplis fort court ; les au- 
tres magiftrats n’ont aucune marque diftinc- 
tive que leur habit noir. J’en vis plufieurs, 
qui me parurent mis avec autant d’élégance 
que les petits-maîtres de nos parlemens. Les 
chapeaux des Deux-cents font plats , arrondis 
& bordés de franges; ceux des fénateurs ont 
la forme plus élevée. 

Le confeil des Deux- cents s’affemblc trois 
fois par femaine , & le fénat tous les jours , 
excepté le dimanche. A pâques les affaires 
font fufpendues pendant trois jours, & les 
membres fans fondions , à l’exception des 
avoyers & de feize membres pris dans le 


Digitized by Google 



( 295 ) 

grand - confei! : on les nomme feizeniers. 
Leurs fonctions alors confident à examiner 
la conduite des Deux-cents , à dépofer ceux 
qu’ils trouveraient coupables , & à confirmer 
les autres dans leurs places. Le lendemain 
de pâques , les magiftrats fe rendent en pro- 
ceffion à la cathédrale & à l’hôtel - de- ville , 
où l’on reçoit leur ferment de fidélité aux 
loix , après la lecture qui vient d’en être faite. 

Les feizeniers font pris dans les douze 
tribus d’artifans qui partagent la ville. Les 
quatre premières font celles des maréchaux,, 
des boulangers, des tanneurs & des bouchers \ 
elles en fonrniffent deux, & les autres un. 
Les gentilshommes ne peuvent pofféder les 
places de l’état , fans être admis dans une 
de ces tribus. 

Indépendamment des douze tribus compd- 
fées de gens de métiers & des gentilshommes 
artifans, il y en a une treizième , où la no- 
blelTe eft feule admife. Ceux qui font dans le' 
befoin y trouvent des fecours fournis par les 
plus riches qui y entretiennent une caiffe à 
cet effet. Un pareil établiffement n’a pas be- 
foin d’être vanté. Les vacances du confeil fe 
prennent lors des moiffons & des vendanges. 

Les places d’avoyers font à vie ; mais 1« 

T iv 


Digitized by Google 



( « 9 ^ ) 

confeil fe réfcrve le droit de les dépofer : 
celles de bannerets & de tréforiers ne fe 
donnent que pour quatre & fix ans. 

Le confeil d’état réglé les affaires dont la 
publicité pourroit être nuifible à leur fuccès. 
Il eft compofé des bannerets, des tréforiers, 
de deux confeillers fecrets ; l’avoyer qui n’éft 
point en exercice , le préfide. Celui des fi- 
nances l’eft par un tréforier. 

Les revenus de la république confident 
dans les biens polfédés autrefois par le clergé , 
dans les domaines , cens & dixmes ; dans 
les lots & ventes des fiefs fitués dans le 
Pays-de- Vaud ; dans la régie des fels ; dans 
différens péages & dans la rente des capi- 
taux placés fur la France. 

On diftingue dans le canton de Berne, 
la partie allemande, qui dans l’origine forma 
feule fon territoire d’avec le Pays-de-Vaud , 
démembrement de la Savoie. Elles ont cha- 
cune leurs loix , leurs coutumes , leur tréforier 
& leur chambre d’appels. 

La fubdivifion des départemens eft à l’in- 
fini : elle forme des* commiffions féparées , 
préfidées par un fénateur. Le confeil de la 
guerre , la police , les bâtimens , la ferme 
des fels , les bleds , les forêts , les péages , 
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les maîfons de fanté, tous ces différens ob- 
jets en font partie. 

On compte trente-cinq bailliages dans la 
portion allemande , & treize dans le Pays- 
de-Vaud. Il y en a quatre, en outre, qui 
font en commun entre le canton de Berne 
& celui de Fribourg. 

Les baillifs ne font en place que fix ans; 
ils rendent compte aux confeils de leur ad- 
miniftration ; leurs plaintes & celles du peuple 
contre eux y font également écoutées. Us 
exercent un pouvoir très -étendu : quelques- 
uns font juges civils & criminels. Ce font 
les feules places lucratives delà république: 
aufli font- elles recherchées. Celles de fecre- 
taires le font aufli , quoique moins belles ; 
mais elles ont fur les premières l’avantage 
d’être à vie. 

Le fénat , également jaloux de fes préro- 
gatives & de la tranquillité de l’état, pour 
conferver l’un & l’autre, renouvelle fouvent 
les décrets contre les attroupemens; de ma- 
niéré que , fous aucun prétexte , le peuple 
ne peut s’affembler : la police y veille , & 
la garde de la ville reçoit à ce fujet les or- 
dres les plus féveres. Elle eft compofée de 
quatre cents cinquante hommes, dont cent 
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cinquante font le fervice tous les jours. La 
fépubiiquc donne à ceux-là le pain & neuf 
fols; les autres jours ils travaillent chez eux, 

& ne reçoivent point de rétribution. Tous 
les trois ans ils font habillés aux frais de * 
l’état. 

La population de l’état eft évaluée à trois 
cents foixante mille hommes, y compris les 
onze à douze mille qui réfident à Berne. 
Quarante-deux mille compofent fa milice; 
elle efk divifée en vingt -un régimens d’in- 
fanterie Si en dix-huit compagnies de dragons: 
celles-là font prifes dans la claffe des labou- 
reur ; le cheval & l’équipage font aux frais 
du cavalier. Ajoutez à cet état militaire ,* 
trois cents hommes d’artillerie & cent canon- 
niers , & il fera complet. Indépendamment 
de l’arfenal de Berne , qui peut armer foixante 
mille hommes , chaque bailliage en a un 
fuffifant pour la milice de fou relfort. Les 
majors de chaque département font leur 
revue une fois par an. La population de ce 
canton emporte un quart de celle de la Suiffe r 
& fon territoire un tiers de la furface. Eir 
y comprenant le Pays - de- Vaud , il a foi- 
xante lieues de longueur , fur trente dans 
fa plus grande largeur. 
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Quelle lettre ! Elle eft effrayante par fa 
longueur & peut-être par fou ennui. Il faut 
compter fur votre indulgence , fur votre 
amitié, & un peu fur votre curiofité , pour 
ofer vous en adreffer de pareilles. Quel que 
foit l’effet qu’elle produife , n’oubliez pas 
qu’elle m’a donné plus de peine qu’à vous ; 
car fi mauvais que foit un ouvrage, il coûte 
à fon auteur ; & accordez au moins à l’in- 
tention, la reconnoiffance que j’aurois voulu 
devoir au plaifir. 


LETTRE XXIX. 

Il eft bien difficile d’être à Berne , fans 
être tenté d’aller à Lauterbrunn & à Grün- 
derval , pour y voir des beautés que l’on 
ne trouve que dans le fein des Alpes. Nous 
nous rendîmes en conféquence à Thoun , 
en fuivant l’efpace de hx lieues, un chemin 
planté , & bordé le plus agréablement du 
monde. 

Thoun , gouverné jadis par fes comtes , 
l’eft aujourd’hui par un confcil particulier, 
que nomme celui de Berne. Il eft préfidé par 
le baillif , auquel on donne le titre d’avoyer. 
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Le château où il réfide , offre un des plu< 
beaux points de vue delaSuiffe : il domine 
la ville , le lac , la riviere de l’Aar, qui fort 
du lac après l’avoir traverfé , une belle prairie 
fur laquelle la riviere fuit en ferpentant; les 
Alpes terminent le cadre. 

La vallée de Thoun eft auflï agréable que 
fertile. Dans la partie des Alpes qui avoifine 
ce bailliage , on trouve plufieurs fources 
d’eaux thermales ; celles de Loiche , ou 
Leuck , où les malades abondent , fortent de 
plufieurs fources fi chaudes , que c’eft avec 
peine qu’on y tient la main. Elles ont une 
odeur de foufre qu’elles perdent par le tranf- 
port ; elles fontj limpides & légères ; leur 
effet le plus fenlible eft de provoquer la 
tranfpiration : un principe minéral & vo- 
latil les fait, dit-on, pénétrer dans les vaif- 
feaux les moins confidérables. Selon M. Bour- 
rit, elles confervent long-tems les plantes 
fraîches , & elles ajoutent à cette propriété , 
celle de ranimer les flétries. Elles contiennent 
en diffolution du foie de foufre & du fer en 
ft grande quantité , que leur conduit fouter- 
rain en eft tapiffé ; ce qui forme des in- 
cruftations précieufes. On les prend avec 
fuccès pour la goutte , les rhumatifmes , les 
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paralyfies , les obftruétions , les maladies 
hiftériques & les ulcérés. 

Les chemins qui y conduifent font difficiles ; 
les Valaifans & les Bernois en ont fait com- 
mencer un dans le roc: celui-ci borde le 
précipice , & fe termine au village de Kan- 
delfchteig , éloigné de Leuck de cinq lieues. 
On y loue des porteurs & des mulets pour 
achever la route , fur laquelle on ne trouve 
qu’une feule maifon & quelques cabanes. 
Le petit lac d’Aubenfée , qui n’eft pas éloigné 
de cet hofpice , n’a, dit- on, aucune ilfue 
connue; il eft gelé pendant dix mois de 
l’an née , & fert alors de chemin aux voya- 
geurs ; on celfe de le fréquenter quand on 
Voit fondre la neige dont il eft; couvert. 

Les environs du lac font horribles ; des 
pierres & des rochers amoncelés offrent 
l’image du chàos ; la végétation y eft in- 
connue , & le roflignol n’en approcha jamais.' 
Ce trifte afpeél fe continue jufqu’à la mon- 
tagne que l’on nomme d’Auben , où un autre 
non moins fingulier frappe le voyageur. 

D’un côté eft un glacier , dont la pente 
unie & douce femble inviter les curieux 
à venir s’y promener ; il a pour pendant deux 
montagnes couvertes de neige d’une hauteur 
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prodigieufe & d’une reffemblance fi parfaite , 
que l’on croit que le nom de Gemmi qui 
leur eft donné, eft une corruption du mot 
jumeaux, qui leur convient. Elles font cou- 
vertes de marcaflites , de pyrites fulfureufes , 
de pierres calcaires & de térébratulites. On 
y connoit une mine d’argent & plufieurs de 
foufre & de vitriol. Pour arriver aux bains 
de Lcuck par le Gemmi , il faut defcendre une 
efpece d’efcalier pratiqué dans la montagne , 
dont la hauteur fans pente , eft évaluée dans 
cet endroit à dix mille cent dix pieds. 

Le bourg de Leuck , bâti fur une petite 
éminence , dans une vallée étroite & pro- 
fonde , étoit autrefois un féjour agréable : 
on y trouvoit une jolie place ornée de por- 
tiques, une belle rue & des maifons com- 
modes. En 1719, elles furent emportées par 
des avalanches; en 1758 , le même accident 
fe renouvella , & la crainte d’événement pa- 
reil empêche de rebâtir folidement. Le bourg 
n’offre plus aujourd’hui aux baignans , que de 
mauvais gîtes, dépourvus de cette propreté 
fi commune dans la plus grande partie de 
la Suiffe. Les bains fe prennent dans quatre 
réfervoirs , où les malades font pêle-mêle: 
on trouve dans une prairie peu éloignée , 
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un cinquième baflin , deftiné aux lépreux, 
galleux , &c. où perfonne , je crois , n’eft 
tenté de les troubler. 

Le genre de vie que l’on mene à Leuck , ne 
racheté point ces nombreux inconvéniens , 
& je doute que les François les fréquentent 
jamais. C’eft , dit- on, un des defirs politi- 
ques de la république , & la raifon pour 
laquelle elle ne rifque point de l’embellir 
encore. 

Un grand concours d’étrangers amiéne le 
luxe , corrompt les mœurs ; & les Suiiïes , 
toujours fages , font plus de cas de leur 
fimplicité que du numéraire que l’on pour, 
roit leur apporter. 

La vallée eft , dit - on, fertile en bleds , 
en vin & en pâturages ; ce qui paroît étrange 
dans un climat froid, où les brouillards ré- 
gnent fouvent. & où le foleil fe montre à 
midi dans les beaux jours d’été. 

Les eaux chaudes de Viffembourg , à cinq 
lieues de Thoun, font aufli très-fréquentées. 

Tandis que le maître de l’auberge nous 
montroit , des fenêtres de notre apparte- 
ment , le chemin qui y conduit & qui fe 
perd entre une chaîne de montagnes, nous 
vîmes une fçule de monde courir & s’arrêter 
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au pied de la plus élevée. Un jeune homme 
des plus confidérables de la ville , en s’y 
promenant avec fes camarades , fit quelques 
imprudences dont ceux -ci l’avertirent; mais 
loin de profiter de leurs confeils , il les 
brava , ainfi que le danger. La peine fut 
affreufc : le pied lui manquant , il fe préci- 
pita de la montagne dans le vallon , où avant 
d’arriver il reçut plufieurs blefTures mortelles. 
Nous le vîmes rapporter fur un brancard ; 
à peine fut -il rendu à fes parens , qu’il 
expira. Affreufe confiance ! vous livrez un 
pere tendre à d’éternels regrets. Cruels en- 
fans ! ne faurez-vous donc jamais que le 
fort de ceux qui vous donnèrent le jour , 
eft attaché au vôtre ? & leur amour ne vous 
tiendra- 1- il jamais lieu d’expérience? 

On trouve encore dans cet arrondiffement 
les bains de Schneitweyer , qui ont éprouvé 
l’empire de la mode. Après avoir été Jong- 
tems fuivis, ils font entièrement abandonnés. 

Les eaux de Schinznach , fur le territoire de 
Berne , mais dans un autre bailliage , offrent 
plus de reffources aux étrangers. Les bains , 
très-falubres d’ailleurs , font enfermés dans 
un bâtiment vafte & commode : on vante 
également la beauté de la fituation , celle 

des 
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des promenades , & la fociété agréable qui 
s’y raffemble. Je n’y ai point été, & ne fuis 
que l’écho de ce que j’en ai entendu dire. 

C’étoit près de Schinznach qu’étoit bâti 
le fameux château d’Habsbourg , berceau 
de la maifon d’Autriche , & dont je crois 
qu’il n’exifte plus que des ruines. 

Mais quittons les eaux minérales du 
canton , pour nous embarquer fur celles du 
lac de Thoun. Sa longueur eft de cinq lieues 
fur une de largeur. Ses bords , environnés de 
montagnes , font en partie cultivés; on y 
rencontre auffi des villages & quelques vieux 
châteaux détruits ; celui de Spietz à la maifon 
d’Erlach, & celui d’Oberhofen font mieux 
confervés : le dernier eft fitué fur le bord 
feptentrional du lac. 

La caverne de S. Béat eft pratiquée dans 
un rocher efcarpé, dont l’abord eft difficile. 
Pour s’y rendre , on débarque près d’un 
petit cap au village de Mecrligne , & l’on 
fuit un fentier à l’aide duquel on gravit des 
rochers qui mènent à un petit pont, duquel 
on voit une cafcade fortant. d’une caverne 
voifine de celle du faint. Mais avant de 
parler de la maifon , il eft jufte de vou| 
Tome I. V 
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mettre en connoilfancc avec cet apôtre de 
Jéfus. Cela ne fera pas long. 

S. Béat fut un des premiers qui prêcha le 
chriftianifme en Suiffe. Il fe retira, après de 
glorieux exploits , dans cette caverne ou 
hcrmitage , que la nature a prefque produit 
feule. Elle eft devenue un objet intérelfant 
pour les voyageurs , étant remplie de ftalac- 
tites & d’incruftations. 

Dans une vallée peu éloignée , nommée 
Habkerenthal , on trouve des mines d’argent 
& de cuivre; & fur les bords du lac, on 
rencontre quelques traces de mercure. 

De la caverne, en regardant vers le fud, 
on apperçoit le Niefe, qui termine une chaîne 
de montagnes qui bardent le Sunmenthal. 
Plus loin s’élèvent majeftueuferaent les gla- 
ciers qui féparent le canton de Berne , du 
Pays -de- Vaud. Enfin on découvre le mont 
de la Vierge , haute montagne; au pied de 
laquelle Lauterbrunn eft bâti. 

Notre navigation finit avec le lac à Neu- 
haus , ou maifon neuve. C’eft un entrepôt 
pour les marchandifes que l’on embarque. 
Comme on n’y trouve point de voitures , 
■nous finies trois quarts de lieue à pied avant 
d’arriver à Unterfeen , fous la conduite des 
matelots qui portoient nos bagages. 
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Nous prîmes au village d’Unterfeen, chef- 
lieu d’un bailliage , un chariot pour nous 
conduire à Lauterbrunn , dont nous étions 
encore éloignés de quatre à cinq lieues. A 
moitié chemin environ, la vallée, qui eft 
très - reflferrée , fe divife par une nouvelle 
chaîne de montagnes , & préfente deux che- 
mins aux voyageurs : à gauche eft celui de 
Grinderval; l’autre conduit à Lauterbrunn. 

La beauté & la variété des fîtes que je vis 
dans cette foirée, font impoflibles à peindre. 
Ajoutez aux deferiptions romantiques que je 
vous ai faites , une route de quatre pieds & 
demi de large , pratiquée au bord d’un tor- 
rent roulant fes flots grifàtres fur des rochers 
dont quelques-uns forment des pont naturels. 
Tantôt cette redoutable riviere eft de niveau 
avec le chemin ; d’autres fois elle en eft à deux 
cents pieds. Là un petit bois d’aulnes , dont 
vous êtes environné, vous fait oublier le 
danger ; il l’eft à fon tour par des montagnes 
à perte de vue , defquelles fe précipitent de 
nouveaux torrens. On y voit aulîi jaillir des 
fontaines d’un volume confidérable ; elles 
tombent en cafcades dans la prairie , où alors 
elles coulent & fuient en ferpentant. Plus loin, 
ces rochers pelés & taillés à pic préfentent 

y h 
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par d’heureux accidens , l'image d’une for* 
tereffe , dont on croit reconnoître toutes les 
dépendances ; de jeunes fapins qui croilfent 
dans les fentes, en deffinent les contours. 

Les yeux , qui ont peine à quitter ce 
tableau fingulier , l’abandonnent enfin pour 
confidérer des bancs de pierres qui , en fie 
détachant des montagnes , font arrivés fur 
les bords du chemin , laiffant derrière eux 
des traces effrayantes. La nature, qui fie plait 
à vaincre les difficultés & à oppofer des con- 
traires , y fait croître fans efforts , des touffes 
d’épine-vinettes & de framboifiers : fous leur 
ombre on apperçoit le fraifier , le polipode f 
la parnaflie , & quelques gentiannes. 

Sur la pente des montagnes moins élevées 
& plus acceffibles , on voit paître, ainfi que 
dans les vallées, quelques vaches que l’on 
garde près des habitations , pour fournir le 
lait néceflaire au ménage. Elles y reftent la 
nuit & le jour ; l’hiver on les enferme avec 
celles qui. reviennent des montagnes , dans 
des cabanes déparées des villages , où l’on 
ferre également le foin. Deux fois par jour 
;on pourvoit à leurs befoins : on s’enrichit 
.de leur prpduit , & le relie du tems on les 
abandonne à la foi publique. 
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Ces étables font conftruites avec des fapin* 
de moyenne groffeur, pofés horizontalement 
fur quatre faces , où ils s’élèvent l’un fur 
l’autre. On a foin de les tailler aux extré- 
mités , afin qu’en s’adaptant , il ne refte 
point de jour entre eux. Vous favez que ces 
arbres de prodigieufe hauteur font droits & 
fans nœuds. 

Les troupeaux que Ton conduit au pâtu- 
rage pendant l’été, reftent en liberté fur le 
fommet des montagnes. Ce font les hommes 
qui en ont foin ; ils gouvernent également 
les chalets qui y font établis; tandis que les 
femmes gardent les enfans & le ménage. Il 
y a quelquefois quatre mille bêtes raffem- 
blées dans le même endroit. Un propriétaire- 
cn poffede jufqu’à quarante, qui lui rappor- 
tent annuellement 2400 livres de rente. 

Les chalets font des cabanes peu élevées, 
conftruites , ainfi que les étables , avec des ; 
madriers de fapin. Une feule piece compofe- 
le rez - de - chauffée ; elle eft eoupée par une 
crèche habitée d’un côté par des vaches , &? 
de l’autre par les bergers. Des herbes feches , 
étendues dans un coin , leur fervent de lits» 

f *10» MO 

& de matelas. Dans l’autre on établit un* 
fourneau pour la cuiffon du laitage. Peut- 

Viij 
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être ne ferez -vous pas fâchée de favoir com- 
ment on procédé à une branche de commerce 
li importante. 

Les ch. .Jets font ordinairement habités , 
depuis la fin de mars jufqu’au mois d’oétobre. 
Quand Je lait eft bien gras, ou l’écrême en- 
tièrement: dans le cas contraire, on en laiffe 
une partie , que l’on verfe avec le lait caillé 
dans une chaudière de cuivre , pour le faire 
tiédir. Alors on l’éloigne du feu, & l’on y 
verfe du petit-lait, dans lequel on a mêlé 
de la veflle de veau ; ce mélange fe nomme 
préfure. On couvre la chaudière , & le lait 
achevé de fe coaguler; on le divife enfuite 
avec une grande cuiller. Remis fur le feu 
on l’y laiffe jufqu’à ce qu’il foit affez chaud 
pour ne pouvoir plus y tenir la main , en 
obfervant de le remuer continuellement avec 
un bâton d’épine. Ce moment arrivé , on le 
laiffe repofer jufqu’à ce que le fromage foit 
au fond ; en le retirant on le place dans des 
moules faits avec des cerceaux. Le linge qui 
entoure les moules , recouvre les fromages ,, 
que l’on charge de pierres affez pefantes pour 
en exprimer ce qui refte de petit-lait. Quand 
les fromages ont pris affez de confiftance , 
on les retire des formes pour les pofer fur 
des rayons, où ils font arrofés avec de l’eau 


Digitized by Google 



( Jir ) 

falée , jufqu’à ce qu’ils foient affez faits : tous 
les deux jours on a foin de les retourner., 
C’eft ordinairement dans un bas cellier, cons- 
truit au nord » qu’ils fout enfermés. 

Dans les hautes Alpes on ne fale point 
les fromages ; la fermentation tient lieu de 
fel. Il y en a qui pefent jufqu’à cinquante 
livres , & que l’on conferve un fiecle. A 
mefure qu’ils vieilliffent , ils prennent une 
teinte jaune; j’en ai vu des piles que, par 
la forme & la couleur , j’ai pris pour des 
pains de cire jaune. 

Le petit-lait refié dans la chaudière, eft 
remis fur le feu ; on y mêle une nouvelle 
préfure plus forte que la première ; elle efi: 
faite avec d’ancien petit-lait , du vin blanc 
& des feves : ce réfultat achevé d’épurer le 
petit-lait; le fédiment de la partie féreufe 
forme ce que l’on nomme ferret : on en fait 
des fromages d’une fécondé qualité. 

Les gardiens des chalets & les habitant 
des hautes montagnes, ne çonnoiQcnt point 
d’autre nourriture que celle que leur pro- 
cure le petit-lait, îorfque l’on en a tiré les 
premiers fromages. Il fertà rafraîchir le pain - f 
quand ils n’en ont point, ce qui eft fréquent r 
ils y mettent du ferret coupé par morceaux» 

Viy 
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Le petit-lait entièrement dépouillé leur fert 
de boifïon , foit qu’ils manquent d’eau , ou 
qu’ils en craignent la crudité, lors de la fonte 
des neiges. 

Le jour tomboit quand nous arrivâmes à 
Lauterbrun,n , & nous ne pûmes en voir les 
environs. On y trouve des roches calcaires , 
des granités, du plomb & du fer. La popula- 
tion de la vallée eft portée à deux mille trois 
cents. Les hommes paffent pour'être les plus 
beaux & les plus forts des treize cantons. On 
y éleve beaucoup de beftiaux ; l’exporta- 
tion annuelle des fromages en Italie, eft de 
mille quintaux. 

Les maifons font bâties féparément fur de 
petites hauteurs, près defquelles coulent des 
fontaines d’eau vive. La vallée eft étroite, 
ftérile en bled ; il n’y croît que de l’herbe ; 
la culture des pommes de terre peut feule y 
réullir. 

M. Bourrit affine que le tremblement de 
terre de Lisbonne s’y fit fi fortement fentir, 
que les oifeaux de proie quittèrent le fommet 
des rochers, pour fe réfugier dans la plaine. 
Si jamais je deviens oifeau, & que la peur 
me prenne en pareille pofition, il me femble 
que ce fera en m’élevant dans les airs, que je 
tâcherai d’éviter le dangçr. 
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Le village eff compofé de quelques mai- 
fons en bois, également éparfes ; elles offrent 
aux étrangers de miférables afyles. Celle du 
pafteur étant préférable à l’auberge , ce fut 
chez lui que nous defcendîmes. Elle a été 
rebâtie aux frais de la république , dans l’in- 
tention de procurer aux curieux voyageurs, 
un abri plus commode que ceux qu’ils y trou- 
voient. Des Anglois, arrivés avant nous, 
s’étoient emparés de la maifon , & ce fut après 
bien des négociations , qu’on nous abandonna 
une piece où l’on nous permit de palfer la 
nuit. 

La fatigue du jour m’avoit donné un 
appétit dévorant: jufqu’au moment du fou- 
per je me réjouilfois de m’y livrer ; mais fon 
afpeét m’enleva à la fois & le defir & la poflï- 
bilité. Trois ou quatre ragoûts aufïi mauvais 
que défagréables à l’œil , ne purent même 
pas être mangés par les hommes qui avoient 
ri d’abord de ce qu’ils nommoient ma déli- 
cateffe. Un jambon parut, & une crème aux 
fraifes ; le jambon étoit rance & falé ; les 
fraifes , cuites & long-tems gardées , fen- 
toient l’aigre & le moifi. Pour appaifer ma 
faim, je fus trop heureufe de trouver deux 
petits pains que j’ayois pris à Thoun par 
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précaution ; celui du miniftre , préparé par 
fa femme, étant noir & allez mauvais. Le 
lendemain 011 nous offrit du café ; fur notre 
réponfe, on nous préfenta une légère décoc- 
tion de cette graine marine : la crème étoit 
parfaite , elle nous tint lieu de tout. 

Mais n’anticipons point fur les événe- 
mens. Un orage que nous avions vu fe for- 
mer en route , ne tarda pas à éclater après 
notre arrivée à Lauterbrunn. Le tonnerre 
s’étant fait entendre pendant le fouper , je 
fortis de table fins regret, pour contempler 
à mon aife fes effets, d’une fenêtre où j’allai 
me placer. La foudre partant de plufieurs 
points «à la fois , éclairoit affez l’horizon 
pour quejepuffe y diftinguer les vues variées 
& pittorefques de la vallée , qui m’étoient • 
inconnues , & que la lueur produite par les 
traits de flammes qui s’échappoient du ciel , 
rendoit encore plus fauvages. 

Il m’eft Jmpoflible de décrire la beauté & 
l’horreur du -fpedlacle. Le bruit du tonnerre , 
par-tout effrayant, redouble de bruit dans 
ces hautes montagnes ; le fon s’y prolonge 
& s’y feroit entendre long-tems, fi de nou- 
veaux coups n’abforboient les premiers. La 
pluie devint fi abondante, qu’en moins d’une 
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demi -heure plufieurs torrens qui fe précipi- 
tent des montagnes, augmentèrent au point 
de menacer d’engloutir les habitans de la 
vallée. Mais le danger ne fut pas long ; l’o- 
rage ceffa , la lune parut , éclaira la feene , 
& nous laifTa entrevoir la chüte du Staub- 
bach. 

Arrivés tard , ainfi que je l’ai déjà dit , 
j’avois à peine vu la maifon , les hôtes & leurs 
enfans ; jugez de ma furprife en entrant le 
lendemain matin dans une falle baffe, reffem- 
blante à une étable, mais moins propre que 
celles que l’on trouve communément en 
Suiffe. Trois ou quatre enfans malades, que 
je pris pour des marcaflms , étoient couchés 
fur le même grabat. Des piles de fromages 
mêloient leur odeur défagréable à celle de 
l’ail, fur lequel on marchoit. Ce mélange 
infedt s’accroiffoit encore par les exhalaifons 
des petits moribonds , couverts de craffe au 
point de ne pas diftinguer leurs traits. 

J’aurois tort, fi cette defeription fatyrique 
m’empêchoit de rendre juftice au pafteur ; 
il fait tout ce qu’il peut pour prévenir les 
defirs de fes hôtes. Nous ne fûmes point , 
ainfi que M. Coxe , incommodés de fon 
intempérance de langue. La raifon en eft fimple : 
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le curé ne fait que quelques mots de françois, 
& nous ne parlions pas l’allemand. 

Je favois que dans l’intérieur des monta- 
gnes , les goitres étoient très - communs ; 
fnalgré cela , je fus furprife en voyant le 
jniniftre , fa femme & ceux de fes enfans 
qui n’étoient point alités. Le pere & la mere 
en ont jufqu’à trois , qui jettent leur tête 
en arriéré & préfentent un collier effrayant ; • 
les enfans en ont un ou . deux , en raifon 
de leur âge. 

Cette maladie eft attribuée généralement 
aux eaux de neige & de fources froides, que 
les habitans des montagnes font forcés de 
boire. M. Bourrit croit qu’ils font produits 
par les eaux faumaches ou falées , dont on 
fait ufage dans la plaine ; il en donne pour 
raifon , que les habitans des villes du Valais, 
qui pafient l’été dans des campagnes élevées , 
préviennent ou guériffent naturellement cette 
difformité.. 

L’avis de M. Coxe eft, qu’ils font occa- 
fionnés par les eaux ftagnantes & chargées 
de particules de tuf, à l’air mal-fain, à la 
mal-propreté des habitans du Valais, où cette- 
maladie eft plus commune qu’aill^irs , & fur-* 
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tout à l’infalubritc des alimens que quelques- 
uns ram a fient dans la boue , ainfi que des 
animaux, & où ils fe traînent comme eux. 

Le doéteur Mead, médecin Anglois , croit 
qu’ils proviennent de la nourriture habituelle 
de laitage gras , combiné avec de mauvaife 
eau. Je ne fuis point affez inftruite pour déci- 
der fi quatre caufes aulîl différentes peuvent 
produire le même effet. 

Occupée de cette diverfité d’opinions, j’en 
parlai à M. Tiffot lors de mon paffage à Lau- 
fanne. Il pajoît convaincu que cet engorge- 
ment de fucs limphatiques dans le tiffu cel- 
lulaire , n’a d’autre caufe que l'influence de 
l’air qui eft très -vif, & dans, le paffage fubit 
du froid au chaud. Cette folution, qui con- 
vient aux habitans de la plaine , comme à 
ceux des montagnes, me piroît fans répliqué. 
- Pour guérir les goitres dans les Alpes , on 
ne connoît ni incifions ni cauftiques : quand 
les tumeurs ne font pas trop anciennes , elles 
,cedentà un fréquent ufage d’éponges prépa- 
rées. 

Lamaifon du miniftre étant prefque vis-à- 
vis la chùtç du Staubbach , nous nous en 
approchâmes vers huit heures du matin. La 
• citation de l’heure vous paroîtroit minutieufe. 
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fi j’oubliois d’ajouter que c’eft le moment , 
dans les grands jours d’été, où le foleil ca- 
ché jufques là par la montagne fituée en face , 
fe montre enfin & forme à la droite duStaub- 
bach , un arc-en-ciel brillant des couleurs les 
plus vives : il eft accompagné de deux autres 
moins confidérables. Après avoir gravi une 
colline dont la pente eft allez rude , on en 
jouit en fe plaçant à une petite diftance; il 
change de place à mefure que l’on avance , & 
difparoît entièrement quand on en approche. 

Ce phénomène eft produit par la réfrac- 
tion des rayons du foleil fur une pouffiere 
d’eau, formée par une partie de la chute; 
elle rencontre en chemin une pointe de ro- 
cher qui la fait jaillir d’une violence & d’une 
hauteur incroyables : l’autre partie, qui ne 
Rencontre point d’obftacle , dans J’efpace de 
neuf cents pieds qu’elle parcourt , fe divife 
& tombe également en pouffiere ; elle fe 
précipite d’un rocher taillé à pic, dans un 
endroit où le fommet forme une efpece d’a- 
vant- toit. 

Le Staubbach , ou torrent d’eau , fe divife 
en deux parties : la plus intéreflante tombe 
perpendiculairement-; c’eft celle que nous 
vîmes. Pour jouir de l’autre , il faut être* fur 
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la montagne. La catara&e fe précipite en deux 
branches d’une montagne plus élevée , qui eft 
placée derrière celle-ci. 

Le Staubbach entraîne quelquefois dans fa 
chute , des pierres & des arbres d’un volume 
fi confidérable , qu’on courroit alors les plus 
grands rifques , fi l’on en approchoit. Ail 
lieu d’une nappe d’eau que je croyois trou- 
ver à l’endroit où il fe précipite , je n’ap- 
perçus qu’un petit ruiffeau coulant dans un 
ravin. J’eus beaucoup de peine à me con- 
vaincre que le torrent de poulîiere fe diffi- 
pant en partie par l’évaporation & par la 
pluie fine qui fe perd autour de lui, ne pou- 
voit pas ralfenjbler un volume d’eau plus 
confidérable. 

Nous remontâmes, ma fille & moi, dans 
notre chariot , pour gagner le chemin de 
Grinderval , en revenant fur nos pas ; ce 
que nous ne fîmes point fans murmurer contre 
•la foibleffe de notre fexe , & la fupériorité des 
hommes : fupériorité que la bonté de leurs 
jambes nous forceroit à reconnoître , fi elle 
n’étoit pas déjà conftatée. Les nôtres ne nous 
permettant point de nous rendre à Grinder- 
val , par les montagnes & la partie fupérieure 
; des glaciers * voyage pénible, mais dont ont 



( 320 ) 

eft payé par des points de vue raviflans , 
nous en entendîmes parler par nos compa- 
gnons de voyage, qui avoient pris ce che- 
min pour s’y rendre. 

Cette marche ne nous offrit rien que nous 
n’eufîîonsdéjà vu ; nous traverfàmes plufieurs 
torrens , fur des ponts d’une conftruétion peu 
raffurante : tantôt ils étoient formés par un 
ïocher dont la furface étoit plate , & qui fe 
trouvant plus confidérable que le vuide où 
on les avoit pouffes , s’y tenoient fuTpendus 
naturellement. Plus loin c’étoient des arbres 
qui en tenoient lieu ; à droite & à gauche du 
chemin , on en jette un dans fa longueur , 
qu’on recouvre par plufieurs autres dans le 
fens contraire. 

Quoique nous fuflions partis d’Unterfeen 
par un très -beau tems , nos guides nous 
firent prendre des par 'pluies , précaution 
dont nous reconnûmes l’utilité : ils fervoient 
alternativement contre la pluie , la grêle 
& les ardeurs du foleil ï quelquefois ils nous 
paroient de leurs importunités réunies ; car 
il n’eft pas rare que , malgré la puretéale l’air, 
un nuage qui plane fur la montagne, ne s’en 
détache, em| ortant la foudre avec lui, dont 
il lance quelques traits en paffant au-deffus 

des 
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des voyageurs, & qu’il ne leur fiafle fentir en 
même tems fon influence humide. 

Des enfans & même quelques femmes 
s’offrirent à notre paflage ; les uns , pour 
demander l’aumône ; les autres , pour pré- 
fenter des fleurs & des fruits. Étonnée de tant 
de courtoifie , j’en demandai la raifon au 
guide, qui me répondit qu’elle n’étoit pas 
défintérelfée , & qu’en échange de leurs dons , 
ces pauvres gens efpéroient recevoir quel- 
ques pièces de monnoie. 

Ces mendians, alfez bien habillés, & qu’à 
leur embonpoint je fuppofois fuffifamment 
nourris, excitèrent ma curiofité. Le guide la 
fatisfit , en m’apprenant que les habitans de 
ces vallées y trouvent tout ce qui eft néceffaire 
aux premiers befoins de la vie ; mais qu’ilfe 
manquent de numéraire , n’ayant d’autre 
moyen de s’en procurer que par la vente 
des fromages: commerce qui fe fajt, atnlt 
que je l’ai déjà dit , avec l’Italie. Le prix 
commun du quintal eft de 30 à 36 livres ; 
quelquefois il s’eft vendu jufqu’à 48 : mais il 
arrrive auiïi que le prix baiffe & n’excede pas 
la fomme de 24 livres. 

Sans la monotonie attachée aux répéti- 
tions, ce ferait le cas de placer encore ici des 
■Tomt I, X 
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excufes fur la longueur de ma lettre , qui 
feroit éternelle , fi pour vous laitier repofer , 
je ne remettois à la prochaine à parler de 
Grindervald & de fes glaciers. Ce n’eft point 
la pareffe qui m’arrête , c’eft la crainte de vous 
fatiguer. Je n’en connoîtrai jamais , quand il 
fera queftion de vous prouver à quel point 
vous m’occupez. 

0 ». i l.-.i i II., >i . . ..I il iinir r.l il 

LETTRE XXX. 

La vallée de Grindervald, fituéê dans lé 
bailliage d’Interlack, éfï entourée de mon- 
tagnes couvertes de neige, qui s’élévfent juf- 
qu’aux nues. Elle nous offrit tin amphi- 
théâtre bien cultivé , & un village aflez confi- 
dérable , peu éloigné du glacier inférieur , 
où je me rendis en traverfant une prairie char- 
mante. A fes pieds feulement la nature fem- 
ble morte : on marché fii'r dés monceaux dé 
Cochers pelés , où apres une exade récher.- 
che , je ne trouvai de tracés de végétation 
que dans un draba , pêtitè plante àffez jolie 
pour briller ailleurs que dans cê lieu fàuvagë. 

Les glaciers font formés par des amas de 
neige , dont fes rayons du. foléil né fondent 
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que la fuperficie. Leur profondeur doit être 
bien confxdérable. Il y en a, dit M. de Sauf- 
fure, du côté de Chamouni, qui ont cinq 
lieues de longueur » fur une largeur inégale , 
qui s’étend quelquefois à une lieue ; la pro- 
fondeur commune eft de quatre-vingt à cent 
fxieds , mais elle eft évaluée à cent toifes dans 
certaines cavités. 

Ceux de Grindervald font moins confidé- 
rables. Je vais tranfcrire l’éloquente defcrip- 
tion que M. de Sauffure fait de ce phéno^ 
mené, pour vous en donner Une jüfte idée. 
K Les glaces repofent fur des fonds inclinés» 
„ ayant au-deflbus d’eux des courans d’eau $ 
j, elles font entraînées infenfiblement par la 
pente du fond fur lequel elles repofent. 
», Dégagées par les eaux , de la liaifon qu’elles 
„ pourroient contracter aVeG le fond , foule» 
y, vées même par les eaux, elles gliflent ju£ 
», ques dans la vallée, trop tempérée pou? 
„ qu’elles puilïent s’y former i & point affei 
„ chaude pour les fondre. „ 

- L’endroit où fe terrtiine le glacier inférieur 
eft ouvert & préfente une efpecé d’arche où 
de grotte , d’où fort la Lutfchinen , qui coule 
fous ces amas de glaces. 

L’aubergifte de Grindervald , qui nou4 

X ü 


( 324 ) 

donna de tous le dîners, le plus cher & le 
plus mauvais , fut le héros d’une aventure 
bien extraordinaire. 11 chaffoit le chamois 
dans la partie la plus élevée du glacier , 
quand une crevalfe qui s’ouvrit fous fes 
pieds*, l’engloutit. Dans la chùte il fe caïïa 
l'avant- bras ; le froid & les douleurs qu’il 
dcvoit rciïentir ne lui firent perdre ni la 
tête , ni le defir de vivre ; il fe traîna à 
quatre pattes fur le lit de pointes de rochers 
où palfe la riviere ; il fuivit dans l’obfcurité 
fes contours, & fut vomi par elle à l’endroit 
de la grotte où elle commence à couler en- 
dehors. Un événement aulïï digne du roman 
de Grégoire Merveille, connu encore fous 
le nom de l’Aventurier Français , abefoin de 
plus d’une atteftation pour être cru : aufli ne 
m’en rapportant pas à J’hiftoire que m’en fit 
l’aubergifte , ni à la fraéture de fon bras qui 
eft très - apparente , je n’y ajoutai foi qu’après 
l’avoir entendu répéter par plufieurs payfans 
de la vallée. 

Les crevaffes font très -communes dans 
la partie haute des glaciers, où elles fe pré- 
sentent en tous fens , fur une furface plate , 

1 mais qui n’effc pas lilfe comme celles îles 
rivières gelées ; de forte que , l’on peut y mar- 
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cher fans crainte de gliiïer, quand la pente 
n’eft pas rapide.: Les glaces que forme la 
neige , ne font point tranfparentes comme 
celles produites par des congélations d’eau. 

La partie baffe des glaciers eft hériflfée de 
pointes de glace affez hautes pour être nom- 
mées pyramides. On allure que ces mers 1 
s’étendent annuellement; on montre pour le 
prouver, un endroit enfeveli fous les glaces, 
où l’on avoit élevé autrefois une chapelle à 
fainte Pétronille. La cloche que l’on conferve 
dans l’églife du village , eft, dit -on, une 
autorité irrécufable. 

De jeunes filles qui nous avoient furvis 
cueilloient à trente pas du glacier, des fraifes 
qu elles nous offroient à l’envi. Le bois , le 
bled , le chanvre & les gros légumes qui 
croiffent dans les environs, n’ont pas l’air 
de fouffrir du froid que doit caufer fou 
voifinage, qui cependant eft fenfible à me- 
fure que l’on en approche. 

Le glacier fupérieur eft fitué à une lieue 
de Grindervald ; on y aborde par un chemin 
montueux , difficile, étroit, impraticable eu 
voiture , & fort dangereux à cheval. C’eft 
de cette maniéré que je m’y rendis , mes 
jambes ne me permettant pas de* faire la. 
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route à pied , & la crainte du danger ne 
l’emportant jamais fur une jufte curiofité. 

N’ayant pas le choix , il fallut fe réfoudre 
à monter un de ces lourds chevaux qui traî- 
noient notre char. Quoiqu’un guide le tînt 
par la bride à de certaines defcentes , elles» 
ctoient fi rapides , que pour ne pas fauter 
par-deflus la tête de l’animal , j’étois obligée 
d’appuyer fortement ma canne contre des 
morceaux de rochers , qui hordent le paflage , 
& qui fouv*ent le rendent fi étroit qu’il faut 
lever les jambes pour n’être pas blefle ; ce 
que j’oubliai un moment; une douleur vive 
m’en fit bientôt refiouvenir : elle étoit occa- 
fionqée par une froiflure au pied , qui me fit 
boiter plufieurs jours. 

La merde glace, qui forme le glacier fu- 
périeur, quoique fans mouvement, donne 
l’idée d’un torrent qui fe dégorge dans la 
vallée , & cette idée s’accroît quand le hafard 
vous rend témoin d’une avalanche ; accident 
^flez commun dans les jours chauds. On 
appelle avalanche , pu avalange, un amas do 
peige confidérable , que 1;* chaleur du foleil 
détache de fa bafe. 

Il y en a d’autres , dont parle M. de Sauf- 
fcire. ; celles-là font produites par des neiges 
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entaiïees fur des rochers nus & efcarp^s, 
qui ne pouvant plus s’y foutenir, gliffent , > 

& roulent fur les pyramides^ de glaces ; le 
bruit de leur chute répété par les échos , 
relfemble à celui du tonnerre. J’en fus la dupe 
& peut-être la ferois-je encore, fi je n’euffe 
vu l’une de ces montagnes de neige qui 
venoit de fe détacher, rouler & fe brifer 
pn fe précipitant dans la vallée. 

Malgré les forêts qui , pour l’ordinaire ? 
s’oppofent aux ravages des avalanges , il y 
a des villages qui s’y trouvent expofés. En 
1759» celui de Luttier près de la riviere de 
Drance & des glaciers de Chamouni , fut , dit 
M. Bourrit , “ rafé en partie en moins de deux 
„ minutes ; & les maifons , emportées dams la 
„ riviere , y voguèrent au gré des flots. „ 

A l’arrivée de nos compagnons de voyage, 
nos regrets diminuèrent de n’avoir pu fuivre 
avec eux le chemin des montagnes : non- 
feulement ils étoient excédés de fatigue , 
mais ils nous alfurerent que les glaciers fe 
voyoient aulfi bien de la vallée , que par 
le chemin pénible qu’ils avoient parcouru. 

Dans le nombre des montagnes qu’ils gra- 
virent , celles du Vengenalp , du val de Lau- 
terbrunn , & le Scheidegg les avoient le plus 
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frappés pour la beauté des vues. Le Schei- 
degg ell formé entièrement de fchiftes ar- 
gilleux. Sur fon fommet on trouve le pinus 
cembra, ou pin des Alpes, arbre fort rare. 
IYlon herbier fut enrichi d’une de ces bran- 
ches que je dus à l’attention des voyageurs; 
ils parlèrent long-tcms du Jungfrau & de 
fes fuperbes glaciers , qu’ils avoient vus de- 
puis le Vcngenalp. 

A fept heures , allez imprudemment nous 
remontâmes dans nos chars , malgré les re- 
p.éfentations intérelfées de l’aubergifte & des 
conducteurs; nous marchâmes près de deux 
heures dans la plus profonde obfcurité. A en 
croire nos guides , ce n’étoit pas le feul dan- 
ger ils nous alfuroient que des étrangers qui 
comme nous voyageoient de nuit, avoient 
été volés , a (raffinés & jetés dans la riviere 
qui borde un des côtés du chemin. Je trouvai , 
& vous ferez de mon avis , que l’à-propos 
faifoit le feul mérite de l’hiftoire. 

Enfin la lune parut; & nous n’aurions rien 
eu à defirer, fi un cheval boiteux ne nous 
eût forcés d’aller au pas. Malgré la chaleur 
du jour , & les éclairs que l’on voyoit conf- 
tamment, l’air étoit très -froid & fx chargé 
d’éleétricité , que nous fouffrions beaucoup 
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des yeux. Aucun nuage ne paroifToit ; la lune 
étoit dans fon plein , elle éclairoit le préci- 
pice & les montagnes ; on n’y voyoit point 
aflez pour diftinguer de loin les objets ; & 
les afpeéts trompeurs , qu’elle nous préfentoit , 
foit en exaltant l’imagination , foit en invitant 
à la rêverie , rendirent cette route une des 
plus agréables du voyage. Il eft des cas où 
l’illufion plait également à l’œil & au cœur; 
tout ce qui tient du merveilleux eft fùr de 
plaire; & dans ces vallées romantiques, les 
fcenes de féeries changent & fe renouvellent 
fans celle. 

Minuit fonnoit , comme nous entrions à 
Unterfeen. Etonnée de voir à cette heure un 
grouppe de jeunes gens arrêtés près d’une 
maifon , j'eus recours au guide , & j’appris 
qu’ils faifoient la veillée fous les fenêtres de 
leu rs maîtreffes , qu’ils vifitoient fuccelïive- 
ment, & dont ils recevoient quelques verres 
de liqueurs. 

Le lendemain , nous reprîmes le lac : il 
commencoit à s’agiter ; fa furface étoit cou- 
verte de vagues : c’étoit, nous dirent les 
matelots , figne d’orage ; ils furent obligés de 
louvoyer, ce qui nous approcha allez des 
côtes , pour me permettre d’herboriLr, J*/ 
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trouvai beaucoup de plantes murales j des 
arabettes , & une variété confidérable de 
penfées ; j’en vis de bleues , de violettes , 
d’entièrement jaunes : mais malgré mes re- 
cherches , n’en trouvant pas une couleur dé 
rofe , je conclus , non fans chagrin , qu’elles 
font rares dans tous les pays du monde. 

Le dîné que nous donna l’aubergifte dé 
Thoun , nous fit oublier nos deux derniers 
repas : l’éloge que nous en fîmes , lui fervit 
de fignal pour nous préfenter un regiftrc* 
où il nous engagea de configner notre fatis- 
faétion. Nous nous y prêtâmes; mais trouvant 
for fon livre des réflexions qui lui étoient 
étrangères , je me permis d’y placer une 
invocation.' pour le bonheur de ma patrie. 
Chaque jour me prouve i’infuffifance de mes 
prières J 

. La connoiffance des noms eft une fcience 
très» cultivée en Suifle : nous trouvâmes peu 
de bibliothécaires , qui ne nous priaffent dé- 
placer les nôtres fur des in - folio qui ne 
renferment rien de plus intéreffant. 

Le lac & les matelots tinrent parole; noua 
effuyâmes dans: l 'après -midi deux orages. 
Nous: ne perdîmes rien du premier : comme 
lé fécond coruniençoit r & qu’il s’annonçojt 
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d’une maniéré effrayante , les conducteurs 
des berlines que ndus avions fait venir 
de Berne , fe réfugièrent fous un pont rou- 
vert, qui nous fervit d’abri. Ce fut alors 
que je reconnus dans leur conftrudion deux 
utilités : d’abord Celle dont nous profitions ; 
enfuitc la durée des ponts , qui étant pré- 
fervés des influences de l’air , font moins 
fufceptibles de pourriture & de réparations. 

Jamais je n’avois éprouvé un orage fi 
Confidérable; chaque coup de tonnerre fem- 
bloit menacer nos têtes. Le vent étoit im- 
pétueux , les arbres des vergers à tiges éle- 
vées fe brifercnt avec fracas , tandis que les 
plus jeunes ne perdoient qu’une partie de 
leur riche dépouille ; ce qui me rappella 
la fable du chêne & du rofeau. Les prairies 
payèrent aufli leur tribut; la grêle lancée 
avec force & groffe comme une aveline, 
abattoit indiftindement la fleur du trefle , de 
la marguerite & de la petite renoncule. La 
pluie furvint avec une telle abondance , qu’en 
moins d’une demi - heure le ruiffeau s’enfla 
au point de déborder. Les prés étoient cou- 
verts d’eau , & fur fa furface on voyoit fur- 
nager les fleurs & les fruits moiflonnés par 
l’orage. Leur émail couvrit bientôt le lit du 
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ruifleau, & en fuyant avec lui, il porta à 
d’autres contrées la nouvelle *du défaftr* 
dont elles voyoiejnt les vi&imcs. 

v 
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fl N du Tomt premrêr, 
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